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AVIS IMPORTANT

L'Opinion Publique est publiée tous
les jeudis par les nouveaux propriétaires.
L'impression, les gravures, etc., etc., se
font à la COMPAGNIE DE LITHOGRAPHIE
BURLAND, Nos. 5 et 7, rue Bleury, Mont-
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Le prix d'abonnement pour ceux qui
paient d'avance, est de TRois PIASTRES par
année pour le Canada et TROIS PIASTRES ET
DEMIE pour les Etats-Unis; mais on exige de
ceux qui ne se conforment pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

Les lettres d'abonnements ou traitant
d'autres affaires doivent être adressées au
Gérant de L'Opinion Publique, Montréal.

Adresser les correspondances litté-
raires : "Au Rédacteur de L'Opinion-
Publique, Montréal."

Si une réponse est demandée, il faut
envoyer une estampille pour en payer le
port.

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires
extra du journal, le prix le ces exem-
plaires, en estampilles ou autres valeurs,
doit accompagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés de
nous faire connaître toute irrégularité dans
le serv ice du journal.

LA COALITION

Des révélations faites par la Tribu, et
de la discussion qu'elles ont soulevée, il
ressort clairement que des tentatives de
coalition ont été faites d'une part entre
M Tarte et les libéraux de Québec, et
d'autre part entre M. Chapleau et les libé-
raux de Montréal.

Les négations de deux ou trois personnes
ne peuvent avoir d'effet sur ceux qui
suivent froidement la discussion.

Il nous paraît démontré que la majorité
des deux partis aurait accepté un gouver-
nement de coalition avec un conservateur
autre que M. Chapleau comme premier
ministre.

La pierre d'achoppement a été le refus
des amis de M. (hapleau de le laisser par-
tir. Le fait est que la condition était
dure.

L'E/ecteur a publié sur ce sujet un écrit
remarquable dans lequel il démontre la
nécessité de l'union pour sauver la pro-
vince de Québec.

Comme il est facile de reconnattre la
plume l'hon. F. Langelier, cet article a,
dans les circonstances, une grande valeur.
M. Langelier a été trésorier de la province,
il connait, par conséquent, notre situation
financière, et il déclare qu'il faudrait une
réunion de toutes nos forces pour faire ce
qui est nécessaire. Voici un extrait de
cet article •

Au point de vue des affaires locales, notre pro.
vince est dans la position où il y a le moins
d'objections à une alliance des partis.rLe fait
ttst qu'en ce moment il n'y a pas de vraie coali-
tion possible, car une coalition suppose une al-
liance entre deux partis dont chacun sacrifie
quelques principes pour atteindre un grand ré-
sultat politique, et aucun sacrifice de ce genre
ne serait fait ici à l'heure qu'il est, si ce n'est
peut-être celui du Conseil Législatif par le parti
conservateur. Nous disons peut-être, car nous
doutons beaucoup de la sincérité de ceux de nos
adversaires i parlent du Conseil comme d'une
institution aà l'ezi8tenoe de laquelle ils tiennent
%fin de maintenir un principe.

Maintenant, l'état de la province justifierait.

il les sacrifices d'opinions individuelles et d'a-
mours-propres personnels que nécessiterait l'al-
liance dont il a été question ? L'affirmative ne
nous paraît pas douteuse. Notre position finan-
cière est presque désespérée. M. Robertson nous
dit qu'elle est bonne, mais personne ne le croit,
parceque lui-même nous a dit le contraire alors
que les choses étaient beaucoup mieux qu'au-
jourd'hui. Il faudrait pour faire face à la si-
tuation un gouvernement <nergique et intelli.
gent, assez fort pour faire adopter les mesures
qu'il jugerait nécessaires à l'amélioration de
notre position financière, et pour réaliser les éco-
nomies qu'il croirait possibles. Le gouverne-
men. actuel est à la merci du caprice, de l'égo.
ïsme ou du mauvais vouloir de quelques-uns de
ses partisans. Que quatre ou cinq seulement
d'entre eux s'entendent, et ils peuvent contre-
carrer tous ses plans. Les preuves de ce fait s'ac-
cumulent sous notre plume ; nous nous conten-
terons d'en citer une que tout le monde connaît :
M. Chapleau voulait vendre ou louer le chemin
de fer provincial pour alléger le trésor, il a sufli
de cinq de ses amis pour l'en empêcher.

Une alliance des chefs des deux partis permet-
trait la formation d'un gouvernement assez fort
pour avoir une politique et la faire adopter, qui
ne serait pas le jouet de tous les spéculateurs,
de tous les chercheurs de places capables d'inté-
resser cinq ou six députés ministériels à leurs
spéculations ou à leurs incursions sur le trésor
public.

M. Mercier a donc été, suivant nous, parfaite-
ment justifiable de prêter l'oreille aux proposi-
tions d'alliance que lui faisait M. Chapreau.
Mais nous croyons qu'il a bien fait d'insister à
ce que celui-ci ne fût as premier ministre. La
présence de M. Chapleau à la tête du cabinet
aurait été un obstacle à l'obtention 4es résultats
qu'on devait avoir en vue. Comment changer
les procédés du gouvernement sans changer le
chef du ministère 1

Puisque la coalition est si nécessaire à
la province, dit la Tribune, il fallait être
logique et accepter le seul homme capable
de la faire, pourvu qu'il donnât aux kbé-
raux des garanties suffisantes. Or, il pa-
raît que M. Chapleau était prêt à donner
ces garanties.

L'OPINION PUBLIQUE, fidèle à son passé,
ne peut s'empêcher de regretter que la f u-
sion tant de fois prêcher dans ses colonnes
n'est pas été consommée.

CONVENTION

UVE1 CANAIENs FRANÇAlIs ES ETATS-UNIS
A CHAMPLAIN

Les nouvelles qui nous arrivent de cette
grande convention sont excellentes et dé-
montrent une fois de plus que nos com.-
patriotes des Etats-Jnis sont décidés à
conserver et à faire respecter 'ux Etats-
Unis leur nationalité.

Pas moins de vingt-cinq localités de
l'état de New-York étaient représentées à
réunion par 78 délégués.

La convention a duré deux jours. Les
délégués se sont prononcés en faveur de
la naturalisation des Canadiens émigrés,
dans le but de leur donner de l'influence
politique. Ils ont aussi beaucoup insisté
sur l'importance de conserver notre
langue, d'établir des écoles françaises,
d'encourager la lecture des journaux.

Comme on le voit, le programme était
large, les sujets de discussions intéres-
sants. Aussi, des discours remarquables
ont été prononcés.

Presqu'en même temps une autre con
vention de même nature avait lieu à Law
rence, Clhamplain. Elle se composait des
délégués de l'Union Franco-Canadienne
de Secours Mutuels des Etats-Unis, repré
sentant Lowell, Manchester, Concord et
Lebanon, N. ., Bidford, Maine, Troy
N. Y., Aurora et hicago, Illinois. Le

sociétés de New-York, Fall-River, Détroit,
et autres localités, avaient écrit pour s'ex-
cueer de n'avoir pas de représentants.

Nous préférons de beaucoup ces con-
ventions où l'on travaille à des démonstra-
tions où on s'amuse. On voit que nos
compatriotes émigrés deviennent pratiques
au contact des Américains et ne se con-
tententent pas de vaines paroles, de sim-
ples manifestations. Ils nous donnent un
exemple que nous ferions bien d'imiter.

LES ELECTIONS EN FRAN'E

ResULTAT5 GiNÉNRAUX

Circonscriptions électorales.......548
Députés élus........................ 483
Ballottages ......................... 65
La classification des députés élus peut

s'établir comme suit :

Républicains........................ 398
Monarchistes et bonapartistes... 85
Voici dans quelle proportion ont été

réélus les membres de l'ancienne chambre
Gauche.............................303
Droite............................... 61
On compte parmi les candidats réélus

les ministres Ferry et Cochery, Mgr Frep-
pel, M. de Choiseul, et M. de Marcère,
ancien ministre.

Le grand trait des élections est l'élhec
des bonapartistes. Dans la Dordogne
seulement ils ont perdu quatre sièges. Il
y a ballottage à Lesparre, Gironde, aucun
des candidats n'ayant obtenu la majorité.
Le baron Haussmann, candidat bonapar-
tiste dans cette circonscription, a réuni le
moins de suffrages.

Gambetta a été élu par de faibles ma-
jorités dans les deux circonscriptions élee-
torales de Belleville. Ses adversaires s'en
réjouissent et disent que c'est le commen-
cement de sa décadence.

La République française ne cherche
guère à nier le coup porté au prestige de
Gambetta par l'acharnement de la lutte à
Belleville, mais elle se console en rappe-
lant les calomnies répandues sur le chef
républicain par ses adversaires et tire de
l'élection la singulière déduction qu'elle a
montré clairement qu'il n'y a pas de place
pour le parti du désordre dans la Répu-
blique.

M. Clémenceau, dans la Jus/ice, déclare
que l'élection met fin à la politique d'ex-
pédients, de délai et d'influences occultes,
et a mortellement blessé M. Gambetta.

Le Soleil dit: " La chute de M. Gam-
betta n'est pas terrible, mais seulement
humiliante. Elle amoindrira son autorité
et mettra tin au caprice de faire et de dé-
faire les cabinets. Le nombre d'absten-
tions dans les départements paraît avoir
été énorme. Dans plusieurs circonscrip-
tions moins la moitié des électeurs se
sont présentés au scrutin. A Paris les
deux tiers des électeurs inscrits ont voté."

GAZETTE DU JOUR

On lit dans l'E>u'nee</

Le parti libéral parait se diviser en ce
moment dans notre province en trois

- nuances. La première représentée par la
t Patrie, repousse toute idée de concilia-

tion ; la seconde refletée par l'Electeur,
s serait disposée à accepter une coalition

dont M. Chapleau ne serait pas le chef;
enfin, la troisième exprimée par la Tribune,
agréerait M. Chapleau comme premier
ministre, pourvu que M. Mercier fût son
lieutenant.

Nous avons cité les articles de la Tri-
/nwe ; il est nécessaire de les faire suivre
d'une citation ou deux de l'Elec/eur. Dans
un article fait avec grand soin et dont tous
les termes paraissent avoir été pesés, notre
confrère exprime l'avis que dans notre
province, les deux partis sont séparés par
des q uestions de personnes, et non par des
questions de principes ; puis, il ajoute:

Au point de vue des affaires locales,
notre province est donc dans la position
où il y a le moins d'objections à une al-
liance des partis. Le fait est qu'en ce
moment il n'y a pas de vraie coalition
possible, car une coalition suppose une al-
liance entre deux partis dont chacun sa-
crifie quelques principes pour atteindre
un grand résultat politique, et aucun sa-
crifice de ce genre ne serait fait ici à
l'heure qu'il est, si ce n'est peut-être celui
du Conseil législatif par le parti conserva-
teur."

Notre confrère se pose ensuite cette
question .

" Maintenant, l'état de la province jus-
tifierait-il les sacrifices d'opinions indivi-
duelles et d'amours-propres personnels que
nécessiterait l'alliance dont il a été ques-
tion ! "

Il répond sans hésitation: L'afurma-
tive n'est pas douteuse, lorsqu'on songe
à notre position financière presque désép-
pérée.

L'Elec/ear ter ine en form'ilant un
blâme sévère contre ceux qui repoussent
toute coalition. C'est une condamnation
formelle des idées intransigeantes de la
Patrie par les chez libéraux du district de
Québec. Nous citons :

" Tous ceux qui, dans notre parti, lais-
sent l'intérêt l'emporter sur le bien de la
province, ne veulent pas d'alliance avec
nos adversaires. A ce point de vue ils
ont raison. Mais c'est un mauvais point
de vue : les partis sont utiles quand ils
servent à promouvoir les intérêts du pays,
quand au lieu de créer l'esprit de parti,
ils donnent naissance à cet esprit politique
qui grandit une nation en élevant ses
idées et ses opérations ; hors de cela les
partis ne sont plus que des factions ut ils
deviennent des fléaux politiques."

On voit, qu'en somme, la Tribne tri-
omphe de la Patrie et que M. David se
trouve suffisamment vengé des injures que
lui ont valu ses idées de modération.

I 'EXPOSITION

On dit que les exposants belges ont de-
mandé plus d'espace qu'on ne leur en a
accordé.

Le comité permanent a reçu les $15,000
votés par le gouvernement provincial.

Les pianos seront placés autant que pos-
sible dans le même espace cette année.

Un grand nombre d'entrées sont faites
tous les jours par les marchands des Etats-
Unis et d'Ontario.

Les juges pour le département agricole
ont été choisis.

Les personnes qui auraient des chamlros
à louer sont priées d'en donner avis dès
maintenant au comité des citoyens.

Le professeuråRichardson donnera dea
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séances de gymnastique en public sur le
terrain pendant l'exposition.

Des livres français et anglais contenant i
la liste des prix et beaucoup d'autres ren-
seignementa seront distribués par les se-
crétaies.

La vente des animaux qui auront été
exposés auront lieu comme suit : mardi le
20, lèe chevux ; mercredi le 21, les che-
vaux; jeu4i le 22, les moutons, les co-
chons, etc. On affichera sur les stalles
des animaux en vente un avis indiquant
le jour et l'heure de la vente.

ACROSTICHES

A MLLE, F. A. -- DEUX VOIX

Fleur, beau lis dont l'éclat allait nous éblonir,
A l'ombre de l'autel tu vas t'épanouir.
Bientôt un voile chaste aura caché tes charmes.
Ignorant nos plaisirs, tu quittes nos alarmes
Avant qu'un soufflie impur ait flétri ta blancheur.
Nul ne pourra goûter tes parfums, ta fraîcheur.
A Dieu seul est la vie et l'espoir de la fleur.

Fille du Ciel, arrête un moment sur la terre 1
A nge, un peu de repos à tes ailes d'azur.
Beaucoup songent à Toi dans l'ennui solitaire.
Ils veulent demeurer sors un soleil plus pur.Ali 1 ,aLfritnVo in~~1tî îài Q.lt JI liU ULYSIXU

ht ! ne t-envote point aut sejour au mystère:SACRE DE MGR McIDONALI A Ne quitte pas ces lieux enchantés de te voir.
HALIFAX Avec toi nous aurons et la vie et l'espoir!

Mgr R. McDonald a été sacré évêque dje
Havre de Grâce hier à Pictou.

Un grand nombre des membres du PAI-ls ILEDIAN(HE
clergé des provinces maritimes assistaient
à la cérémonie qui a été très imposante.

Mgr Cameron officiait, assisté de sa
Grandeur Mgr l'archevêque Hannan.

Mgr Mc)onald est né à Antigonislh et
est âgé de 44 ans.Diîalîî,, 6 aetrs. q.1e01COUPd se

Après avoir fait ses études au tcollege dle présente à nons ce matin dès notre sortie
Saint - Frauiçois-Xavier, il fut oldonn l ur nous rendre à l'église Les boutiques
prêtre eh 18.59, Il enseigua pendant trois sont partout ouvertes, les rites'ont occn-
ans au collège Saint François Xavier, et pées lai-(le lourds cains chargés de
vint ensuite prendre la direction île la matériaux, et de nombreuxo sont
mission de Pictou qui ne comptait à cette au travail et, dans des constructions pri-
époque que trois cent dix familles, mais vées qu'on érige, et dans des rîes qu'on
dont la population dépasse aujou.d'hiîirepare.;1ais quoi, dimes-nous à totre
dix mille âmiies. eonîp igmîci, cette ville si belle. si riche, i

Pendant qu'il desservait cette missio, égante,ett capitale (it monde civilisée
Mgr McDonald a tait construire cinq Croiîuvoir se passer de 1)ie11, et lii re
églises et plusieurs maiuns d'éducation et fuse l'hommage îe ce tepos qu'il a toit-
c'est, sans contredit, un des prtres qui a jus si pexigé ? Elle eu
fait le plus le bien dans cette partie do portera tôt ou tard la peine. Le aitre
la province de l'Uiveisarabien encore, iuaudlle

Son frère, M. l'albbé Wn Mcoeald, oten sera veu, trouver des 1>ru- :

lui succèdera à 1 cure de Pictou. siens pour hunilier et 1 îtir ce. te nation
- - ingrate ciii le mé,prise et foulIe aux pieds

ses comnnanilements. -ijI)iîi / /
Le JMonde s'est. cru obligé de prote'st:e' î l

contre la conduite du J na des T s Si le seigneur n' met lui-
Rivèr- et le ceux qu'il supporte dans même la main, c'est u vain que veillent
l'affaire Laval.à hi garde île la maison ceux à qui elle a

"Il y a suitout un point, dit-il, sur le- été confiée. Si ependant loulli îe i)[eu,
quel nous ne pouvons nous entendre avec la violatiot diianche était le seul
le Journal des Trosis-Riuwrs et d'autres, crime qu'on eut à reprocher à latFiance,
que nous estimons, cependant: c'est quand on pourrait encore ne pusdésespérer île
il est question de citer des évêques devantsoitpardon, mais qu'on ouvre ses Jour-
le tribunal incompétent de l'opinion pu- aux etses revues, qu'y voit-on ! Ce nest
blique... plus seulement par l'indifférence qu'on se

Nous o 'n /r ile ico rend coupable envers Die, on lui déclare
ciement peut-tr', »,ais sûrement dans ouvertement la guerre. Ni Pieu ni na1Ir1
Oertains quartiers, parmi les amis dévoués porte pour titre l'un de ces journaux, et
mêmne de l'intfunce ecclésiastiqu, à nuire l'on y prêche ouvertement l'athéisme. La
à cette inituence dans ('esprit de l himsse religion-la superstition comme on l'ap-
notre population ; et nous redoutons, pour pele-a fait son temps, répète-t-on, il faut
la religion et la société, les oséqnes la remplacer par le cute de la raison. Et
ce travail." là dessus, on enlève les crucifix des écoles,

Le Monde et le Courricr (/e MIon/réal on les entasse pêle-mêle dans une charette
ont bien fait de se bâter, car il n'y a pas et on va les verser dans un coin d'une
de doute que l'Université-Laval va être salle muiî5cipale. L'homme descendu du
soutenue à Rome. singe, dit in autre organe, poursuit son

_________________évolution comme toits les autres êtr, s de1
la nature, et quand le temps de sa dissolu-

On lit dans un journal fraiçais tion est arrivé, ses éléments vont se mêler
Il est possible qu'en traitant comme à la poudre de tous les autres êtres qui

elle ferait, par les petits côtés et par les l'ont précédé ; et, il n'en reste plus rien.
détails d'antichambre, le caractère du Quand on en est rendu ainsi à ne craindre
maître qu'elle a servi, madame de Rému- plus ni Dieu ni diable, quelle morale vemt-
zat nous fasse une description exacte de on qu, puisse retenir l'homme dans le
ce qu'était Napoléon Irr à l'égard de son devoir' Aussi, voyez déjà les fruits îe
entourage. Mais est-ce là le point de vue cette irréligion, dc ce dévergondage de la
auquel on doit se placer lorsqu'on entre- raison!Dis ambitions effrénées se sont
prend de peindre un caractère d'une telle empari du pouvoir ; c'est au nom île la
envergure'? Napoléon Ier a pu inspirer la liberté qu'on opprime la liberté même; la
haine ou l'admiration : à madame de Re- propriété particulière n'est plus respectée.
musat il n'inspire que le dédain. Au nom d, la légalité on vient vous arra-

M. Sarcey nous dit : Pendant long- cher de vot. ) demeure et vous jeter sur le
temps il passa pour dieu, maintenant la pavé;on vie. t vous ravir vos enfant4pomir
vérité s'est fait jour et ce n'est plus qu'un leur montrer dès l'âge le plus tendre la
grand homme. Pour Mme de Remusat, voie de la perversité. Toutes les fran-
c'est simplement un être grossier et sans chises honnêtes sont ou entravées ou sup-
esprit. Un tel parti pris ne suffit-il pas primées, seule la licence, la liberté de faire
pour nous faire douter de l'impartialité la guerre à Dieu, d'entraver le libre exer-
de ses appréciations.: Pour que des iné cice de la religion. Français, vous app-en-
moires puissent servir de documents à (irez encore une fois de plus qu'on ne se
l'histoire d'une époque ou d'un homme, il moque pas ainsi impunément de Dieu. Le
faut qu'ils soient écrits sans passion et Dieu qui voit vos iniquités et votre scélé-
inspirés par le seul amour de la vérité. Si ratesse rendra à chacun selon ses oeuvres,
la passion s'en mêle, les mémoires se trans- rde uinqiu eudmoeaeu
forment en pamphlet, et alors ils ne peu.(Rm2,,6)l'itrestàpornu
vent (se faire pardonner que s'ils portentdonrmlefilaonrato ecte

l'empreinte d'un grandotalentnlittéraire, vérité

L'OPINION PUBLIQUE

Mais la France a-t-elle oublié son Dieu
à ce point qu'il ne s'en trouve plus chez
elle qui fasse le bien, non est qui jacür/
honumn, non est usque ad unum, comme
disait le prophète? Détrompons-nous ; la
race de saint Louis n'est pas encore éteinte;
la fille aînée de l'Eglise compte encore des
légions de ses enfants ; la nombreuse as.
sistance que nous avons vue aux messes de
S. Sulpice ce matin, bien plus encore la
société d'élite qui se pressait cet après-
midi autour deja chaire Notre-Dame pour
entendre le Père Monsabré et suivre la
procession réparatrice qui venait ensuite,
nous est une garantie que la foi, nous
dirons plus, la piété même n'a pas encore
déserté le pays de nos ancêtres. Si l'ivraie
parait l'emporter sur le bon grain en plus
d'un endroit, la moisson n'est pas encore
désespérément perdue.

Cette procession réparatrice qui se fait
a Notre-Dame le premier dimanche de
chaque mois, est une amende honorable
pour les nombreux outrages à la divinité
durant la grande révolution de 1793, aux-
quels on joint sans doute aujourd'hui les
horreurs non moins révoltantes de la C 'om-
mune de 1871.

T( ('HA NTE HISTOIIRE

Une Neumine r-e/iqieue publie un tou-
chant récit où l'on doit voir assurément le
doigt de Dieu- Le fait s'est passé, il y a
environ deux ans, dans le village le Dan-
court (Haute-Marne.)

Un pauvre ouvrier, père de plusieurs
enfants, était allé passer le dimanche à
Froneles, village peu éloigné ; il ne de-
vait rentrer que fort tard. L'obscurité
commençait à tomber, et nul au foyer ne
songeait au retour du père absent. Son
plus jeune enfant, âgé de six ou sept aius,
louait dalus une maison voisine. l'out à
coup il interriompte ses jeux et court près
de sa mère demander avec inquiétude si
son père est revenu.

--Tu sais bien, mon enfant, que ton
père ne rentrera guère avant minuit.

- Maman, il faut aller au-devant île
papa, un malheur lui est arrivé !

La pauvre femme, épouvantée de l'ac
cent convaincu avec lequel l'enfant répé-
tait ces paroles, appelle l'ainé de seq fils.
Il faisait froid, il faisait lu vent, la neige
couvrait la terre. Nos deux éclaireurs in-
quiets prennent un chemin détourné que
le voyageur devait suivre et s'enfonçant
dans la forêt. De temps en temps, il s'ar-
rêtaient pour écouter, mais ils n'enten-
daient rien que les plaintes du vent à tra-
vers les branches. Ils continuaient d'a-
vancer, anxieux, blanchis par la neige et
semblables à de giands squelettes se don-
nant la main. Puis ils s'arrêtaient encore,
écoutaient, et toujours rien que le silence
de la forêt.

frappe leurs oreilles. Un frisson glacial
parcourt leurs membres : ils s'élancent
dans la direction d'où la voix était partie.
Quelques instants après, ils trouvèrent un
homme étendu dans la neige, sans mouve-
ment, au pied d'un jeune arbre qu'il ser-
rait convulsivement. Le fils reconnaît son
père, pâlit et s'affaisse à côté de lui. Com-
ment dépeindre le cruel embarras du com-
pagnon du jeune homme, seul la nuit, au
milieu de cette fomêt sauvage, oen face de
deux corps sans vie ? Il parvint pourtant
à faire reprendre ses sens au jeune homme,
et, chargés du pauvre père ils regagnent
péniblement le village.

Des soins empressés finirent par rendre
à l'infortuné voyageur la chaleur et la vie;
il ouvrit de gr ands yeux. Etonné dc se
trouver au milieu de sa famille, il croyait
s'éveiller d'un rêve pénible. Lorsqu'il put
parler, on lui raconta ce qui s'était passé,
et il dut à son tour faire le récit de sa
triste aventure. Il avait quittê ses parents
et ses amis plus tôt que d'habitude ; le
mauvais temps, la neige, l'avaient dlécidé
à ne point s'attarder. A un endroit du
bois où le chemin est très rapide, il était
tombé et s'était foulé le pied. il voulut
continuer sa route en se trainant sur les
mains et les genoux. Au lieu de gagner
ulne ferme voisine il se dit qu'il pomrrait
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bien regagner ainsi son logis. Le voilà
donc le long d'un chemin de traverse, sur
la neige, se meurtrissant les mains aux
pierres. A la fin il se fatigue, ses forices
ne répondent pas à son courage. Hélas
il est encore bien loin de sa maison ; il se
sent défaillir.

La nuit était noire et glaciale. Que de
venir dans cette solitude affre-ase ? Oh
comme son coeur battait d'angoisse en pen-
sant à sa femme, à ses enfants qui -e l'at-
tendaient point. Peut-être il ne ls re-
verra plus! Mourir ainsi, abandonnéý la
nuit, sur un chemin au milieu d'un Uois,
oh ! c'est dur:' Songea-t-il que le matzwuil
n'avait pas assisté à la messe 1-Ne voy&-
geons pas le dimanche sans avoir rempf,
votre devoir de chrétien.-Ou bien la
cloche lointaine et attardée de l'Angelus
vint-elle lui rappeler le souvenir de Celle
qu'on n'invoque jamais en vain ? Toujours
est-il que cet homme, qui depuis long-
temps ne priait plus, se mit à réciter la
seule prière qu'il savait encore, le " Sou-
venez-vous." Il essaya de continuer à se
traîner, mais les forces trompèrent son
courage. Il se mit alors à appeler à son
secours ; la forêt seule répondait. Enfin,
sentant son ceur défaillir il jeta un der-
nier cri de détresse, ses bras enlacèrent
convulsivement un arbre près duquel il se
trouvait. " C'est don- ici, se dit-il, que-
je vais mourir Et il s'affaissa sur la

neige.
J'ai lit comment, sur l'épouvante sou--

daine et inexplicable de son enfant, on
était allé à sa rencontre, et comment on
avait enteidu son dernier cri de détrese.
Inutile de faire remarquer la coïncidence
merveilleuse entre la prière de cet homne
et le pressentiment du cher petit. Cet
ouvrier, avec tous les siemns, n'hésite point
à dire bien haut que Marie l'a sauvé.
Aussi sa première sortie fut pour aller la
remuier à l'églisc et se réconcilier avec
Dieu.

La Providence semble distribuer dilfé-
remment, aux divers régimes, les hommes
destinés à les servir, et semble aussi ré-
server à certains îles générations mi-lux
douées-......Il échut ainsi au gouverne-
ment de Juillet des serviteurs particulii-re-
ment capables ou illustres. Parmi tes

hommes de premier,'rang figurèrent le ia--
réchal Soult, le maréchal lugeaud, Casi-
mir Périer, le duc de Broglie, M. Guizot,
M. Molé, M. Thiers ; puis des hommes île.
second rang très remarquables, les Odilon
Barrot, les Salvandy, les Rémusat, les Du-
châtel, les Montalivet.

J'ose dire que l'empire ne fut pas moinsi
bien partagé, Saint-Arnaud, Canrobert,
Bosquet, Pélissier, Niel, Magnan, Palika>
furent îles hommes île premier ordre, dans
la sphère militaire ; et les Rouber, les
Billault, les Baroche, les Morny, les Per-
signy, les Walewski, les Troplong, les
Fould, les Magne, s'élevè.rent au niveau
des plus -grands, dans la sphère politiqute.
Autour d'euxggravita une pléiade d'homma
de talent et de distinction, qui eussent
honoré tous les régimes, MM. Drouyn de
l'Huys, Ducos, Delangle, Rouland, Pi-
nard, Forcade de la Roquette, Rigaud de
Genouilly, de Parieu, Duruy, Schneider,
Cbaix d'Est-Ange, de Royer, .Jolibois,,
Grenteur, et cet éclair de ion sens et d'élo
quence, héljas ! trop vite éteint, qui s'ap-
pelle Thuilier. Les préfets et les conseil-
lers d'Etat de l'emirme o)ut laissé uit reniom
qui survivra au dernier d'entre eux.

G. nE CÂ5ssioiC.

M. F. S. M tNNx, de Beiauharnois, vienît de
pîubliu-r uine inttéressante- brochure illustrée, trai -
tanît le la cultuîre du "Son«Heo " et dle la
fabricationi diu sirop ut du surre îde cannes au
Canadla.

M. Mannîy envoie ce- petit ouvrage natArîs a
toutes les pîersonnîe qui lui fout parvenir leur
adresse.

Les ancieuis Canadiens connaissaient l'effica-
cité de la noix longue à son état vert, comme
piurgat if i-t laxatif, mais son usage préisenîtait un
inconvénienmt, c'îest qu'il était impossible de se
pîrocumrer des nîoix fraîches dans toutes les sai-
sons. la science a depuis découvert un extrait
de cette noix qui conserve son efficacité pour
un temps inudéfini. C'est de cet extrait oue
sont composées les Pilules Purgatives de Noix
longues de McGale, reconnus aujourd'hui comme
un des meilleurs pîurgatifs.. M vente chez tom

'le# ?harpn ie *s.
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PETITES PAGES D'HISTOIRE

MAnAME FRÉCAMIER

Au début de ce siècle, quatre femmes
se sont emparées de leur époque. L'une,
Mme de Krudener, eut presque toutes les
vertus et les faiblesses de son sexe. Elle
fut, tour à tour, mère admirable, épouse
fidèle, femme passionnée et coquette, dé-
vouée et oublieuse, intrigante et sincère,
éloquente et banale ; elle n'atteignit pas
le génie ; mais elle arriva, par des che-
mins détournés, à une piété qui, pour être
mystique, n'en fut pas moins réelle. Pour
se venger de Napoléon, qui n'avait pas vou-
lu lire Valérie, elle força Alexandre à lire
dans son coeur. Elle l'amena à Paris et à
ses pieds. L'autre, Juliette Récamier,
tut le portrait de la mode parisienne, de
la puissance de l'engouement peint par
Gérard. Madame Swetchine hérita du
salon de Madame Récamier et de ce
qu'il y avait de vraiment vertueux dans
l'âme mystique de Madame de Krude-
ner. Sa vie, moins brillante, fut plus
tranquille, son âme moins agitée, mais
plus honnête. Elle eut du talent, de la
bonté, des admirateurs et des amis; et
sur des sommets moins hauts et plus pai-
sibles, la plume de M: de Falloux lui a
bâti un oratoire. Ce n'est pas la chapelle
élevée par Châataubriand à Juliette. C'est
un ermitage en plein air, avec le soleil qui
réchauffe les morts et les fleurs qui par
fument leur souvenir. Des myosotis de
son amie, il a fait des immortelles. Des
quatre femmes dont nous avons parlé,
Mme de Staël fut la plus complète, la
plus vraiment femme. Avec un génie
supérieur à son sexe, elle resta la fille
d'Eve. Quand l'inspiration sublime fai-
sait éclater son noble front, son sein, qui
se soulevait comme le flot sur la grêve,
rappelait la femme. Elle seule, plus heu-
reuse, plus achevée dans l'unité merveil-
leuse de sa vie, put dire à la postérité,
comme Cornélie :" Voici mes enfants !..."

Cela vaut encore mieux que Corinne.

Juliette Bernard naquit à Lyon, au con-
fuent de deux fleuves, comme Chateau-
briand, " à la rencontre de deux siècles."
Elle avait quinze ans, l'âge d'Eve, lorsque
Dieu la créa pour l'amour et les voluptés
permises, l'âge de l'Aurore, lorsqu'elle
jette les fleurs du matin sur le passage du
soleil. Elle avait quinze ans, l'âge où la
jeune fille n'a bu, au calice de la vie, que
les pleurs de la rosée, où elle n'a connu
des rafales de l'existence que les caresses
du zéphir, et des rumeurs de la foule que
son frémissement sur son passage. A cette
heure où tout ce qui sent, qui vit ou qui
palpite, dans la nature, cherche à s'unir
pour des baiseis réciproques. -Juliett-
Bernard épousa M. Récamier. Il avSft
trois fois son âge. Il n'avait ni beauté, ni
noblesse, ni génie ; il était riche et d'une
excellente famille de commerçants en cha-
pellerie.

Il est de nobles excuses pour certain-'
mariages disproportionnés. On comprend
l'admiration, quand elle se fait la com-
plice inconsciente du cœur. Une jeune
tille rencontre un vieilard glorieux ; elle
cnisent à épouser sa gloire ; plus tard et
insensiblement, l'admiration deviendra (le
la tendresse. Que Juliette Bernard eût
épousé un Colomb octogénaire.,un Mont
mnorency ou un Chateaubriand, un ired
dans la tombe de leurs aïeux : qui eût osé
l'en blâmer I " Les hommes, a dit Pascal,
prennent souvent leur imagination pour
leur coeur." En 1807, Juliette pensera
comme nous, il sera trop tard

Mme Lenormahmd, sa fille adoptive, nous
a fait de bien aimables révélations, au su-
jet de ce mariage.-" Mme Récamier ne
reçut de son mari que son nom. C'est
peut-être étonnant, mais je ne suis pas
chargé d'expliquer ce secret." Tout fut
donc pour le mieux dans le meilh ur- des
mondes. Juliette et le bonhomnw- lNea-
mier mirent donc en commun, beauté,
jeunesse, esprit, âge mur et richesses. Ils
se mnarièrent sous le régime constitut ion-
nel, avec deux Chambres. A Lyon, patrie
de Juliette, il est un adage bien connu:
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Vivrv porre pour n-ourir ri-hr. M mnemn esprit se sente îtnétre d'une douce dans les uétours d'une basilique que je
Récamier vécut pauvre selon les lois di- température." me hàte d'achever, elle y trouvera la cha-
vines de l'amour : elle mourut riche d'a- i1* pelle qu'ici je lui ai dédiée il lui plaira
dorateurs et d'hommages ; et, comme la peut-être de s'y reposer j'y ai placé son
fille de Jephté, elle ne demanda pas d'al- A Coppet, en 1807, elle rencontra chez image"
ler pleurer, deux mois, sa virginité dansMp Juliette survécut d'un an à l'homme il-
les montagnes. Prusse, Le neuveu du vainqueur de lustre qui, comme Auguste de Prusse, lui

**Hohen Friedberg, de Leuthen et de Lissa avait'offert son nom. A la fin de ses jours,
*était beau et magnanime ; il devint amou- cette femme qui avait effeuillé tant de

L'excellent M. Récamier put s'aperce- reux de Juliette. Vaincu à Iéna par la gloires, tant de joies, tant de tristesses,
voir tout de suite qu'il ne s'était pas eut plus de cour, plus de grandeur qu'aux
trompé. " La jeune et innocente enfant Coppet. On résiste difficilement à de pa heures de sa jeunesse. Il y a quelque
qui portait son nom," devint dès son a illes victoires; Juliette songea au divorce chose de juvénile et d'attendrissant dans
parition dans le monde parisien, la rein Le bonhomme Récamier ne l'entendit pas l'isolement de cette grande entourée. Sesde la be at.saemajo ri enroyaleindé de cette oreille-là. Le prince de Prusse yeux ne voyaient plus ; mais son âme de-de la beauté. Sa majorité royale fut dé--y
clarée, séance tenante :t son règne dura un aima Juliette jusqu'à la fln, et voulut être venue transparente, réfléchissait, comme
demi-siècle. Son premier salon fut en- enseveli avec une bague qu'elle lui avait dans un miroir, les jeunes souvenirs et
vahidonnée. C'est chez Mme Récamier que les vieilles amitiés. Au coucher du o-
les lettres, dans les armes, dans l'aristocra- son immortelle amie rencontra Mme Swet- leil, elle croyait voir la porte de sa chambre
tie. Les Bonaparte, les Montmorency, les chine. Comme la noble Slave hésitait à B'entrouvrir, et Châteaubriand et Bal-MiecUsmBouart, les Wurtme , leso s'approcher d'elle. Mme de Staël lui dit : lanche entraient tour à tour. Elle chan-Meckmlebr s Wurtemberg, les Mo- Est-ce que vous ne voulez pas faire tait doucementreau, les Bernadotte y coudoyaient Lamacnisne1
Harpe, Fontanes, Marmontel Mme de M aiae itn
Staël y ccentômis" e i rdéclr clest au roi à saluer le premier. Des jours heureux de mon enfance.
des à cinq cents amis " qui déclara sa Plus tard, toutes les trois: Conne, Ju- Hélas! la harpe d'or qui l'accompagnaitflamme à Juliette fut Lucien Bonaparte. liette et Mme Swetchine, se trouveront adis n'était plus là; elle avait mêlé sesLorsqu'il se fut bien convaincu qu'il per-j
dait son temps et sa peine, il redemanda réunies chez Mme de Krudener, dans son vibrations aux vibrations éternelles. Au
ses lettres. Juliette voulait les rendre et hôtel de la rue du faubourg Saint-Honoré, Couchant de sa vie Juliette avait repris
fermer sa maison à Lucien: M. Récamier tout près de l'Elysée. Le czar y avait Pré- les habits de l'Aurore. 'es langes allaient
s'y opposa! paré, avec son Egérie, le traité de la Sainte s'appeler bientôt le suaire. C'était bien la

Après Lucien ce furent les Montmo- Alliance. Lorsque le soir venait, il s'a- preuve que la tombe est un berceau, ber-
rency ; trois générations de premiers ba. genouillait à côté de Mme de Krudener, ceau de la beauté, de la jeunesse, des
rons chrétiens : Mathieu, Adrien et Henri. et passait, sans s'en douter, des pieds du épousailles immortelles.
Ils donnèrent à la société que fréquentait crucifix aux pieds de cette femme étrange
Juliette, le ton de la haute courtoisie et qui se trompait ancore plus qu'elle ne
de la vraie politesse. Ces grands seigneurs trompait son mystique amant. Quand,
dont l'affection pour Mme Récamier restafn
noble et sérieuse, enseignèrent à tous l toire divorça avec lui, le vainqueur de L'INFLUENCE DESLATTITUDES
respect du gentilhomme pour la femme ai- l'Europe dut regretter d'avoir passé à côté SUR LES MRURS
mée : Sed maximum est in amicifia .s-upe- de cette belle guerrière I sans sourire ni
riorum parem esse inferioi. soupirer." Etrange destinée de Napoléon:

Le uc e ava ~it ourrial onQuatre fem mes l'ont combattu et l'ont Nous lisons dans le Trait 1'Unueio (le Mexico:Le due de Laval pvait pour rival sonvanuIlrpsaMmdeSëltM e
fils Henri de Montmorency. Il disait vaincu IlrpouaMepdestae Mme A Mexico, les dames trouvent mille et
plaisamment à Juliette, en parlant desR Kru e onilefut reo primeone1distractions.
Montmorency R:é ieaecondere, lopsiton Elles ont les visites qu'elles reçoivent

Ils n'en mouraient pas tous, iais tous étaient moins bru ate m ou qu'elles rendent; les courses en ville
Sc e, e echez les fournisseurs, les conférences chez

p re neSwetchine. neueuduvanqeu d

Jamais leur ancêbre Mathieu, n'entoura
de plus d'égards sa femme Adelaïde de
Savoie, veuve de Louis-le-Gros. Jamais
Henri IV ne fut plus tendre, plus respec-
tueux, plus dévoué envers leur grand'-
tante Charlotte de Montmorency. Bis-
sompierre voulait l'épouser. Le Béarnais
fit venir son compagnon et lui dit : -" Si
tu épouse Charlotte de Montmirency, et
qu'elle t'aime, je te h4iray. Si elle m'ai-
mait, tu me haïrays." Ce n'est pas le bon-
homme Récamier qui aurait raisonné ainsi.

Quoi qu'il en soit, si on pouvait dire
que Juliette savait "sacrifier son coeur à
son besoin d'hommages," elle était aussi
bonne que belle, et la duchesse de De-
vonshire définissait ainsi " la coquette an-
gélique ';-" D'abord elle est bonne, en-
suite elle est spirituelle, et puis elle est
belle." A cet empire irrésistible, les fem-
mes elles-mêmes n'échappaient pas; et
c'est là qu'elle fut vraiment une conqué-
rante. Ecoutons Mme de Staël. A un
moment où M. Récamier avait été moins
heureux dans ses spéculations, l'illustre
auteur de Crinne écrit à Juliette :-
" BeautA sans égale en Europe, répntation
sans tache, caractère fier et généreux,
quelle fortune encore de bonheur dans
cette triste vie où l'on marche si dépouillé.
Chère amie, que votre coeur soit calme au
milieu le ces douleurs. Hélas ! ni la mort,
ni l'in<lilférence (le vos amis ne vois me-
nacent, et voilà les blessures mortelles.
Adieu, cher auge, j'embrasse avec respect
votre visage charmant."

Joubert, le disciple et souvent le rival
de Larochefoucauld, Joubert pour qui
Fontanes a écrit ces vers chaiintuts:

Mais si Joubert, ami fidèle
Que depuis trente ans je -héri,
Des eteurs vrais, le plus vrai modèle,
Vers mes champs, accourt de Paris,
Qu'on ouvre, j'aime Sa Iprésenuce.

.luumEert s', ?t dépeint et a dépeint Ju-
liette dans les lignes suivantes: -" Je res-
semble en beaucoup de choses au papil-
lon : comme lui jaime la lumière : comme
lui j'y h.ûle lu-i vie ; coinme lui j'ai be-
sin pour déployer mes ailes, que dans la
sO(iété il fasse beau autour le moi, et que

fie

La grande page de la vie de Juliette
Bernard, celle où Juliette devient Mme
Récamier, a été écrite à l'Abbaye-aux-
Bois. Une petite chambrette a rendu ce
pauvre monastère à jamais illustre. Jadis,
comme le fait observer Sainte-Beuve, à
l'extrémité du faubourg Saint Jacques, la
marquise de Sablé se réfugia du monde
dans la retraite. Le monde s'élança à sa
poursuite, il rejoignit aussi Mme Réca-
mier. Le plus vieux fut le plus agile et
arriva le premier. Mme Récamier calom-
niée, critiquée, avait rencontré la pierre
de touche qui devait la révéler: le mal-
heur. Elle le porta avec aisance; jamais
plus humain et plus chrétien fardeau ne
fut soutenu plus noblement par les plus
jolies éptules de la création. Chateau-
briand attiré à l'Ahhiye aux-B.>is par la
vanité % fut euch duié par une véritable
affection. Tel le Rhône impétueux, sau-
vage, s'élance du Saint-Gnthard vers le
Sud ; si, au sortir de Lyon, il rencontre
la Saône coquette, gracieuse, il l'épouse,
et devenu plus calmo, plus grand, plus
majestueux à la fois, il se dirige avec elle
vers la mer d'azur qui doit les absorber
l'un et l'autre.

Châteaubriaind vint auprès d'elle se
convaincre de cette vérité : " Que si l'a-
mitié est un capital qui s'accumule tou-
jours ; l'amour, au contraire, place à fonds
perdue." Son amour pour Mme Récamier
fut ce que l'éloquent Lacordaire appelle :
" Une convenînce immatérielle entre deux
âmes ; une ressemblance mystérieuse de
l'invisible beauté de l'une et de l'autre."
.Juliette et R né virent la fin approcher
avec courage.-" La vieillesse, avait dit
Mme Swetchinie, est le Samedi-Saint de
la vie, veille de la Pâques ou de la résur-
rection glorieuse."

Ch teauhriande
d'elle; les cinq lig
nieux que la toile
de Canova, le méda
l'ai suivie, la voy

qu'elle a foulé à p
bientôt dans une
promenant au mi

la couturière, chez la modiste ; e es ont
enfin les réunions, les diners, les bals, en
sorte que leur temps est presque entière-
ment absorbé d'une manière agréable, si-
non toujours utile. Voulez-vous connaître
la grande distraction des dames de Tunis 1
Elle consiste, chaque semaine, à aller pas-
ser une journée au cimetière. Celle qui
n'a pas un deuil récent accompagne celles
de ses amis qui se trouvent dans la posi-
tion voulue ; on arrive par groupes avec
des provisions. La personne afiligée se
tient sur la tombe de son défunt en faisant
des lamentations et en se meurtrisant le
visage. Les petites camarades, à côté, ne
sont pas lemoins du monde impression-
nées de ce manège. Elles ont tiré leurs
provisions, et à la faveur d'une collation
prolongée, les confidences vont leur train.
Ces confidences la plupart roulent sur la
manière la plus pratique de conserver la
tendresse d'un mari. Pendant ce temps la
pauvre désolée fait entendre les cris les
plus déchirants. Que vous semble de ce
petit tableau?1

Voici maintenant pour nos jeunes gens
qui se piquent d'être amoureux, un ex-
emple que nous bornerons à signaler. Les
jeunes Maures tunisiens sont très prompts
à s'éprendre follement d'une femme. Une
fois amoureux, ils sont capables de tous
les dévouements, comme aussi de toutes
les excentricités. Ainsi, ils n'hésiteront
pas à sortir une double piastre, à la faire
rougir au feu et à se l'appliquer sur une
main en disant à leur belle :

-Tu vois comme je t'aime!

Travaillez avec zèle pour le bien et le Isuccès
récompensera vos efforrts.

MALICE D'UN MINISTRE.-Le Rév. Waslingu.
ton, D. 0. écrit : Je pense qu'il est mia pou-

est ému quand il parle un ministre ou des hommes publics de onner(lscertificats à des charlatans, ou pour des re-
nes qu'on va lire valent mèdes sans aucune valeur, lorsqu'il y a nu

de Gérard, le marbre mède qui est connu <e tout le monde par ses
aillon de Lvéria.-" Je qualités vraim-nt supérieures et efficaces. ("est
'ageuse, par le sentier pourquoi je recommande spécialement les Amersdeacride Houblon comme ayanît eu un effet solutaire
eine. Je la devanceraisur des prsonnes de ma connaissance et je crois

autre patrie. En se qu'aucune famille ne devrait se dispense- de ce
lieu de cem Mémoires, remède.- NewYork aptist Weekly.



1ER SEPTEMBRE 1881 L'OPINION PUBLIQUE _

LA CROIX DANS LE DESERT

Traduit de l'anglaispar C. A. (iauvreau, A. B.)

Le soleil descendait rapidement à l'ho-
rizon. Près d'une tombe recofverte de
gazon, un chef indien, morne et silen-
cieux, était assis. Les angoisses avaient
obscurci ses yeux qui ne pouvaient plus
verser de pleurs! telles deux sources ta-
ries par les rayons d'un soleil brûlant. Ses
bras étaient ployés sur sa poitrine, comme
à la dernière heure, et son arc détendu
gisait là-bas sur les remparts dont les
ruines attestaient un vaillant combat. Sur
cette tombe couverte de verdure et de
boutons d'or, s'élevait une humble croix
de bois. Elle apprenait à la nature, aux
cèdres, aux pins du désert que là, sous
cette terre, reposaient le cœur et l'espérance
d'un homme ; elle semblait soulever de
cette poussière. une voix qui appelait à la
prière.

A cette heure tout était tranquille ; les
derniers rayons du soleil couchant se ré-
flétaient mollement sur cette pierre hu-
mide. Dans le désert, cette plaine im-
mense, cet océan de sable aux rivages
presqu'infinis, un voyageur, fatigué, s'a-
vance en chancelant. Lui aussi, il s'ar-
rête avec respect auprès de ce tombeau, se
demandant quelle pouvait être la cause de
ce monument élevé entre les forêts vierges
et les vagues brillantes des grands lacs.
Alors, comme le vent qui agite le chêne
aux rameaux flétris, ainsi les sons de sa
voix réveillèrent le vieillard profondément
endormi. Puis le chef sauvage, à la tête
blanchissante, se levant tout à coup avec
lenteur, dit au nouveau venu:

veux qu'entourait une brillante clarté;
c'est pourquoi l'espérance agitait encore
nos ceurs tremblants ; mais maintenant le
lac semble couvert d'un voile sombre, car
l'été est venu et ;/ ne l'a pas trouvé au
milieu de nous. Nous nous assemblâmes
autour de lui à l'heure où les gouttes de
la rosée du matin perlent sur les branches
des arbres. Sa voix, d'abord forte et vi-
brante, s'affaiblit doucement comme les
soupirs et les gémissements d'une mer,
qui frappent mes oreilles dans le lointain.

" Pendant ce temps le désert soulevait
des masses de poussière et de sable, comme
si l'esprit du vent eut pris des forces.
Alors des mots confus s'agitèrent sur la
langue du visage pâle ; ses blanches pau-
pières s'abaissaient et se relevaient convul-
sivement ; sa tête retomba en arrière et
un sombre nuage couvrit son front pen-
ché vers la t.>mbe. Tu n'ignores ras, sans
doute, comment sont terribles les dernières
convulsions du mourant s'attachant à la
vie comme le naufragé à la planche de sa-
lut. C'er est assez ! Il tomba sur mon
sein: l'ami qui nous aimait avait parcouru
sa route ; fatigué, il était arrivé au port
où il doit se reposer de ses longs tra4aux.
Nous l'enterrAmes près du lac aux eaux
tranquilles. C'est là, quand le soleil al-
lait disparaître et que la brise du soir ra-
fraîchissait les airs, c'est ià qu'il avait cou-
tume d'aller prier.

" Pour marquer le lieu où il repose,
nous avons élevé cette croix, car sur cette
croix, nous dit-il, son sauveur était mort.
Maintenant il a sûrement atteint, au-des-
sus des monts et des vagues, cette terre
parsemée de fleurs, dont le gazon verdoy-
ant ne cache aucun tombeau.. Mais le
glaive de la douleur transperce mon âme.

en lui donnant le jour : le jeu ne homme,
secrétaire du papa, était le fiancé de la
jeune fille.

A Luchon, nous faisions comme ail-
laurs, nous recommandions la pratique de
nos insituttons à tout voisin bienveillant
de table d'hôte. C'est vous dire, que le
jeune couple, placé sous l'aile tutélaire de
son protecteur naturel, était journellement
édifié sur les divers modes de fonctionne.
ment que comporte l'Assurance-vie.

*

Nous trouvions, à l'exposé de nos théo-
ries, une résistance très opiniâtre venant
de la jeune fille.

Comme il est facile de le concevoir,
l'âme si aimante et par suite, si nerveuse
de la femme se prête difficilement à des
combinaisons sombres. Il lui faut tou-
jours le sommeil et, à quiconque vient lui
parler de lendemains mortels non-seule-
ment pour elle, mais encore pour les siets,
elle répond par la protestation ou quel-
quefois par une moue dédaigneuse.

Nous avions donc en face de nous, si-
non un ennemi, tout au moins un adver-
saire : et quel adversaire ! une femme !

Par un penchant tout natural, le fiancé
épousait la querelle de la fiancée. Puis,
à côté, le père tempérait et adoucissait la
résistance en homme sage et avisé, mais
avec cette pointe de partialité que lui im.
posait fatalement le souci de ces deux êtres
aimés.

Néanmoins, nous ne nousdécourageâmý-s
pas, et nous résIlûrnes d'utiliser cette ten-
dresse paternelle en faveur même de nos
desseins.

-Comment, dîmes-nous au futur grand
père, v us êtes à la veille de marier votre

Le soleil a plusieurs fois disparu par Je pleure sur la brillante renommée de fille avec un girçon qui n'apporte en lot
delà l'horizon depuis que je prêtai une mon peuple ; elle a fui les lieux où elle que des qualités? Vous êtes vous-même,
oreille attentive aux paroles qui passèrent avait coutume de briller ; le sentier qui dites vois, sans fortune et vous lei laisse-
pir-dessus ces ondes qui s'étendent de- mène aux rit ages les plus propices est riez sans ressources si vous mouriez de-
vant nous. La voix de ces hommes de la connu des hommes, et notre langue est main ' Comment, alors, ne pas sauvegar-
prière qui rend les flots agités semblables tombée, oubliée ; nous ne pouvons plus der votre avenir en garautisant le leur I
au gazouillement du ruisseau, s'est éteinte jeter sur le passé, qu'un regard de tris- -Mais, comment cela demandait-il 1
depuis longtemps ; cependant lorsque je tesse: notre gloire ne nous apparaît plus -Mon Dieu ! la chose est bien simple.
parcours la trace de leurs pas, les mur- que comme ces songes brillants qu'on Contractez une rasurance de 100,000 fr. à
mures de la forêt semblent m'apporter roursuit en vain au réveil." terme fixe payable dans dix ans : vos
leur souvenir. moyens actuels vous permettent la chose.

"Tu me demandes peut-être quelle est Ainsi parla le vieux chef indien. Alors Si vous veniez demain à mourir, ils
cette maison solitaire dans le lointain J le voyageur, les yeux remplis de larmes, n'auraient qu'à attendre dix années pour
Dans ma folle vanité de jeunesse, je me prit la parole et dit au vieillard " En- jouir de votre passager sacrifice. Et, si
comparais à l'aigle qui fend la nue lors. fant du désert, ne perds pas le divin lam- vous vivez à l'époque fixée, vous serez
qu'il vint sur ces mers poussé par les beau de l'espérance, quoique les heures il- libre soit de le doter de cette somme, soit
vents de l'été. Il venait établir sa tente lustres, éclatantes te semblent enfuies et de'la recueillir vous même, en la faisant
au milieu de nous, sur les bords verdoyants que le sombre nuage de l'esclavage menace fructifier jusqu'au jour où ils en hérite-
des grands lacs. La saison des fleurs a de s'appesantir sur ta nation ; les secretsront.
bien des fois embaumé les airs depuis de Dieu son inconnus aux mortels. Ce- L'idée me plaît, dit le père attendri,
cette heure où sa maison flottante apparut pendant là où la moisson a été deposée, c' choe faît, it e gre nendr,
à nos regards étonnés. Il ne vint pas des fruits rougissants ne tarderont pas à se Ionp a as. elle fut sar.
avec l'arc ni la lance du chasseur pour faire voir. Espère, espère toujours! Quand I pas aux enfants. Telle fut sa ré-
poursuivre sur nos vertes collines les l'hiver a disparu les vertes feuilles ne pons*.
daim, aux pieds légers ; non pour ravager naissent-elles pas soudain 1 Après les
la splendeur ténébreuse de nos forêts dont mois sombres et silencieux, quand au Faut-il conter la suite ?
il respectait les cèdres aux branches éle- froid a succédé la chaleur, les fruits ne quelque huit jours après, on rapportait
vées jusqu'aux nues, comme il aurait res- sortent-ils pas de leur enveloppe t Le à l'hôtel le cadavre eneanglanté du mal-
pecté une meule de foin ; mais il vint ici chant des oiseaux ne réjouit.il pas la heureux: une chute de cheval, au fond
pour y répandre la nouvelle des choses forêt? Lorsque les froides chaînes qui re- d'un ravin, et tout avait été dit. Et,
saintes, qui réjouissait nos âmes, comme tenaient les fleuves captifs se sont fondues lorsque nous eûmes le suprême devoir de
une douce rosée sur une pauvre fleir flé sous les baisers du soleil, les eaux ne cou- remettre sa dépouille funèbre dans le four-
trie au désert sous le souffle pestilentiel lent-elles pas silencieuses entre leurs rives gon qui devait rap itrier les restes du

du sirocco. Les soupirs des cyprès ne fleuries? Ne va pas croire que les paroles pauvre touriste 1 ms son pays, nous eûmes

nous diront-ils pas comment nous rencon d- vie qui ont été semées ici ne laisseront la consolation dé remplir envers les deux

trâmes cet homme à la figure pâl-, moi et après elles aucune trace, omne un songe enfants, désolé, et anxieux de l'avonir, un
mes frères 1 Mes frères ! ils ont quitté la qlui fuit, comme l'oiseau qui fend l'air, pieux devoir.
terre ; ils sont allé entendre sa voix divine comme le vaiss-au lui sillonne la mer. -Prenez reci, leur dimes-nous en re-

sous ces arbres aux feuilles r'uges, qui Les ténèbres qui enveloppent les mon mettant dans leurs mains le contrat d'as-

semblent me renvoytr, dans leur triste tagnes aux sommets altiers ser"nt bientôt surance ; votre père avait fait son de-
murmure le son de cette voix éteinte. dissipées et l'aurore 'l'un beau jour de voir, car votie avenir est désormais as-

Il nous parla d'un être divi qui printemps se lèvera ïncore sur la race. suré.
avait brisé les chaînes de la mort, et sa Bientôt le désert, cette immense solitude,-
parole de feu embrassait nos cœurs dans poussera des roses qui embaumeront les
notre poitrine; il nous dit que par delà airs. ARBRE VINI)ICATI y
le tombeau, il y avait une terre immense

dorée par un soleil toujours renouvelé, et
qu'habitent nos aïeux. Puissent ils y vi- LES SOUVENIRS D'UN AGENT I L'Enterpris,- de Virginia, Nova la, dit
der à longs traits la coupe des douceurs ! D'ASSURANCE qu'un gentleman de cette ville est proprié-
Là, rien ne meurt ; là les yeux n'ont plus taire d'un arbre particulier, provemnt
de larmes; là, on ignore les adieux dé- d'une semence rapportée d'Australie. Sa
chirants. [l venait pour nous conduire Il y a bien quelque dix ans, si nos soa- croissance a été très rapide et, quoique
dans cette terre bénie. Mais le bonheur venirs sonf exacts, nous nous trouvions à n'ayant encore atteint qu'une faible partie
l'appelait : il ne pouvait rester plus long- Bagnères-de-Luchon. de son développement, il a maintenant 8
temps au milieu de nous. Nous le vîmes Nous avions pour voisins de table pieds de haut. Il ressemble à l'accacia,
s'affaiblir peu à pen comme une fleur flé- d'hôte, deux jeunes gens accompagnés d'un et il a toute les qualités caractéristiques
trie.-Comme le cerf altéré, il soupirait protecteur d'une amabilité charmante. de la sensitive.,
après les eaux rafraîchissantes des régions Il occupait une grande situation admi- Chaque soir, au coucher du soleil, ses
célestes. Son œil brillait comme un rayon nistrative, et était venu conduire aux eaux feuilles se replient et les extrémités des
de soleil ; le temps avait respecté ses che- sa fille unique, orpheline de sa mère, morte bourgeons s'enroulent. Si l'on touche u1n

bourgeon, les feuilles s'agitent et frémissent
comme indignées pendant plus d'une mi-
nute après que l'attouchement a cessé.
L'endroit où avait poussé cet arbre singu-
lier était trop petit pour sa pleine crois-
sance, le propriétaire a donné ordre de le
transplanter dans un terrain plus favo-
rable, et. après avoir bien expliqué les
précautions à prendre, il st allé faire son
tour habituel sur 1t plantation. De retour
quelques heures plus tard, il a trouvé la
m-ison sans dessus dessous et ses gens
bouleversés comme en présence d'une ca-
tastrophe imprévue.

A ses demandes d'explication, on a r-
pondu que, conformément à ses ordres,
l'acacia austrilien avait été transplanté,
mais que l'opération avait déplu à l'arbre
et qu'il avait témoigné une grande colère.
A peine enfoncé dans son nouveau trou,
toutes ses feuilles se sont hérissées, mena-
çantes comme les défenses d'un porc-épic,
et le trone et les branches ont eu de véri-
tables convulsions. En même temps, l'arbre
irrité a rép indu autour de lui une odeur
écœurante, révoltante, semblable à celle
émise par un serpent à sonnettes quand
on le taquine. La maison entière en a
été empestée, et il a fallu ouvrir portes et
fenêtres pour échapper à la suffocation.
L'accès de rage de l'arbie démenagé a duré
plus d'une heure, et l'on ne sait où sa ven-
geance se sertit arrêtée si le soleil ne s'é-
tait couché dans l'intervalle, ramenant
l'heure où ce bizarre échantillon du régne
végétal a coutume de se livrer au repos.

Il a lutté quelques instants, mais peu à
peu il s'est assoupi, sa méchante humeur
s'est calmée graduellement, les feuilles se
sont repliées l'une après l'autre. les bouir-
geons se sont enroulés pour faire do Io, les
branch-s se sont immobilisées, et le tronc,
suivant l'exemple général, a cessé à son
tour de protester et d'infecter le voisinage.
Quoique la scène de violence ne se soit
pas répétée le lendemain, ce qui semble
indiquer que l'arbre s'est résigné à sa nou-
velle situation, il est devenu un objet de
terreur pour tout le personnel de la plan-
tation, et particulièrement pour les nègres,
dans l'opinion desquels ce prétendu aca
cia est un être vivant et irascible, tenant
plus de la nature du serpent que de celle
de la généralité des arbres.

L'ALCOOLISME AUX EiTATS UNIS

Si vous voulez savoir les sacrifices que
coûte l'alcoolisme à un grand pays, consul
tez la statistique publiée dans le New
Mediral Journal, par le docteur Marmot.

Il vous dira que, en dix années, l'alcool
a imposé aux Etats-Unis une dépense di-
recte de 600 millions de dollars, qu'il a
causé une dépense indirecte de pareilles
sommes, qu'il a détruit 300,000 existences,
qu'il a fourni 400,000 orphelins aux
asiles, qu'il a Lait mettre en prison et dans
les workhouse I 58,00 individus, qu'il
a déterminé 10,000 suicides, qu'il a
causé par incendie ou violence la perte
d'au moinsdix millions d dollars, et qu'il
a fait 200,00() veuves et un million d'or-
phelins.

Ce bilan se passe de commentaires.

Un consel.-M l'n 'le nefloer /e-s
/wrog;en: Si votre horloge est décidément
arrêtée, essayez ce qui suit avant (le la
po rtr chez un Orfèvre quelconque : )tez
les aiguilles et le cadran ; ôtez le hdiancier
et le fil 'lui le soutient. Enlev'z le cro-
chet de la roue principale, de celle qui
produit le tic-tac de l'horloge. et au même
instant vous verrez celle-ci agir avec rapi-
dité. Laissez la faire. Son action vive et
précipitée enlève toutes les saletés, toute
la poussière, et l'horloge se nettoie elle-
même. Alors, si vous avez de l'huile bien
douce et bien pure, mettez-en un peu sur
les essieux. Enfin, replacez bien toutes
les parties de l'horloge, et neuf fois sur dix
elle fonctionnera d'une manière aussi juste
que si elle eût été portée à la boutique de
l'orfèvre. Voilà comment on sauve une
piastre.:

413

e

,

s

s

s



L'OPINION PUBLIQUE

/~ .,/

1ER SEPTEMBRE 1881

RON I ES DE TIR A LA POINTE SAINT-CHAKLES EN PRESENCE DU MINISTRE E,1 LA JUSTICE

ACCIDENT SUR LE CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL

414



ION PUBLIQUE

1L~

f

't,

f

.5-4 ~t/v

I

~~'-

t if

415

1 ----ir-

-Mr-

1ER SEPTEMBRE 1881 L 'O P I N



L'OPINION PUBLIQUE IER SEPTUMBRE 1881

POÉSIE

La mort de M. Augustin Doyer, le plus
vieux des miliciens de 1812, a inspiré à
un barde canadien, M. W. Chapman, l'i-
dée de composer une magnifique pièce de
vers que nous publions avec plaisir.

UN SOLDAT DE CHATEAUGUAY

Majestueux débris de ce groupe homérique
Dont le sublime exploit, étonnant l'Amérique,
A mis une auréole au nom de Chateauguay,
Par la mort oublié, le soldat centenaire,
Qui"durant si longtemps commanda le tonnerre,

Dans l'ombre vivait relégué.

Presque seul survivant de la giande épopée
Que Salaberry fit jaillir de son épée,
Le patriote-lui qui prodigua son sang
PoLr sauver autrefois son pays des entraves,
Qui sur son sein meurtri portait la croix des

Demandait l'aumône au passant. [braves.

Malgré son dénûment, le vieillard héroïque
Avait gardé toujours une fierté stoïque
Qui faisait rayonner son front plébéien.
Il vantait le passé : sa voix était magique,
Quand il nous racontait la défense tragique

Du Léonidas Canadien.

Et lorsque le canon grondait pour quelque fête,
Le soldat tressaillait, et, redressant la tête,
Courait voir défiler le bataillon vainqueur
Le drapeau qui frémit, le coursier qui s'effare,
Les cris du commandant, les sons de la fanfare,

Tout faisait palpiter son cœur !

Parfois quand le couchant versait sa lueur blonde,
Il allait aux remparts : là, l'œil perdu sur l'onde,
Il songeait en silence à ces jours glorieux
Où, conscrit, il volait défendre la frontière....
Alors il entendait dans la nature entière

Comme des chants mystérieux.

Dans les soupirs des bois, dans les murmures
[vagues

Qui s'élèvent la nuit des roseaux et des vagues,
Dans la douce rumeur qui flotte sur les vents,
Dans l'hymne des oiseaux qui monte des clai-

[rières,
il lui semblait ouïr des légendes guerrières,

Et des poèmes émouvants.

Il croyait voir passer au loin, dans la pénombre,
Des assaillants vaincus les régiments sans nombre
Fuyant, sous la forêt, affolés, furieux !
Il croyait distinguer à travers les rafales
Les sanglots des blessés, les clameurs triom-

Des.voltigeurs victorieux ! [phales

Puis son regard quittait notre rive sereine,
Car du lointain brumeux une voix souveraine
Venait de lui jeter un grandiose écho !...
Et son cœur chaleureux bondissait d'allégresse,
Car la brise du soir lui disait la prouesse

De nos soldats à Mexico !

Bientôt il entendait de longs cris de souffrance,
Il contemplait, hélas ! la malheureuse France
Qui se tordait aux pieds du Teuton triomphant...
A cette vision qui troublait sa pensée,
Qui faisait frissonner sa pauvre âme froissée,

Le vieux pleurait comme un enfant.

.......................................

Enfin, hier, la mort, de son bras invisible,
A foudroyé le front du soldat invincible,
Que l'âge et les regrets ne surent pas ployer.
On a vendu s croix, pour lui donner sa tombe,
Et devant lui, devant cette gloire qui tombe,

Nul n'est venu s'agenouiller.

Maintenant, il sommeille au bord du Hot qui

[chante,
Et là, jamais d'amis, jamais de voix touchante
N'ira pour lui prier dans les brumes (lu soir.
Sur son tertre ignoré pas de ileurs, pas de

[marbre
Et pour tout mausolée il a l'ombre d'un arbre

Où l'oubli seul viendra s'asseoir.

W. CHAPMAN.
Août 1881.

LE ROMAN

D'UNE

JEUNE FILLE PAUVRE

PAR

ELISA GAY
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" L'AGNUS DEI' DE ROssINI

C'était encore l'hiver; mais on sentait venir

le printemps. L'air avait de tièdes bouffées, le
ciel se taisait clément, les bourgeons gonflés

étaient près d'éclater, et quelques pàquerettes

bâtives étalaient frileusement au soleil leur co-

role ,ue la gel6e avait à demi brûlée. Fernande,

libre, presque heureuse, se dirigeait à pas lents
vers le village, s'enivrant avec délices de la paix
de cette nature. Elle respirait comme un pri-
sonnier qui a déposé ses chaînes, tout se revêtait
pour elle d'un charme inexprimable, elle jouis-
sait d'une de ces heures sereines, si rares dans
la vie, et elle allait, sans souci, sans proccupa-
tions, bercée par cette joie indéfinissable qu'elle
sentait en elle, et qui lui faisait oublier le passé
en laissant l'avenir dans un lointain que l'on ne
cherche pas.

D'où lui venait cette joie I Il lui eût été diffi-
cile (le le dire. L'âme a des états que la raison
ne saurait expliquer, ni approfondir.

Celle de Fernande subissait-elle l'influence de
cette vaste solitude, de cette atmosphère rayon-
nante, de cette résurrection de la nature qui se
faisait pressentir ?

Elle ne le savait pas elle-même, et elle allait
seule, sur les chemins, souriant à ce bonheur
inconnu qui dérobait de son sein et éclatait
dans ses yeux.

Madame Lobeau était en partie de plaisir dans
un château des alentours, avec ses enfants ; M.
de Fineste, qui avait décliné toute invitation,
était à la chasse ; M. Anatole avait été faire, il
l'avait annoncé du moins, une visite à la ba.
ronne de Lacaute, et Fernande se dirigeait vers
le presbytère, situé, nous le savons, à quelques
kilomètres du château.

Lorsqu'elle y arriva, le village était presque
désert. Elle le traversa, et, voyant l'église ou-
verte, elle y entru pour prier.

La prière est la manifestation de la joie aussi
bien que de l'angoisse, Fernande, à genoux, sur
les dalles de pierre, laissa monter à Dieu l'in-
fini de sa pensée et de son adoration. Lors-
qu'elle se releva, il lui sembla que le ciel la ca-
raissait, à travers les vitraux de l'humble cha.
pelle, et, tout émue, elle alla s'asseoir devant
l'harmonium, dont les touches résonnèrent peu
à peu sous ses doigts. Bientôt la jeuhe fille mêla
m voix aux sous de l'instrument. Un silence
profond l'enveloppait. Emue de ses propres
accents, elle chanta avec une profonde expres-
sion l'Agnus Dei de Rossini, et, lorsque les der-
nières notes s'éteignirent sous la nef, elle enten-
dit, non loin d'elle, une respiration humaine.
Elle se retourna. Philippe de Fineste, son fusil
en bandoulière, était à genoux et priait. Elle
aurait pu s'écrier comme Dioclès : "Quelle fête,
quel spectacle pour moi de voir Epicare dans un
temple-!....'Je n'ai jamais mieux compris la
grandeur de Jupiter que depuis que je vois Epi-
cure à genoux."

Philippe, il l'avait dit cent fois, n'était pas
incrédule, mais ne savait pas prier. Et Fer-
nande le voyait prosterné, dans une adoration
muette ; elle devinait l'élan de sa pensée ; son
attitude était celle du croyant.

Avec le chant de la jeune fille finit aussi l'ex-
taze. Il se leva, alla à elle, et, lui prenant les
deux mains et la regardant comme le soir du
bal.

-Fernande, lui dit-il, vous m'avez donné la
foi. Merci.

La jeune fille voulut répondre, et ne le put.
Un trouble étrange l'avait saisie ; son cœur s'é-
tait pris à battre avec violence il lui sembla
que son nom prononcé par Philippe avait une
douceur inconnue.

-Merci ! lui avait-il murmuré.
Qu'avait-elle fait pour lui ! Rien. Et pour-

tant, elle sentait qu'elle n'était pas étrangère au
changement qui venait de s'opérer en lui.

-Vous m'avez donné la foi, merci
Elle se répétait ces paroles, cr' yant toujours

les entendre ; mais Philippe, tremblant d'éno-
tion, avait quitté l'église. Il avait dû s'arrêter
un moment sous le porche pour y reprendre un
peu d'empire sur lui-même. S'il eût été moins
absorbé, il aurait peut-être remarqué, c-ichée
derrirre les chaises échalaudées de la nef, une
ombre qui cherchait à se dissimuler. Il ne vit
rit, et disparut à travers les sentiers.

Fernande essaya de jouer, de répéter l'Agsus
Dei. Ce fut en vain. Sa voix, d'ordinaire ai
sûre, trillait d'une façon enervante ; elle se tut
et se contenta d'une prière mentale.

Lorsqu'elle quitta l'humble chapelle, il lui
sembla qu'elle y laissait une part d'elle-même
elle en regarda un à un les ornements, les dé-
tails, comme pour les imprimer dans son cœur,
et fut obligée de se promener au grand air, avant
de frapper à la porte du presbytere.

L'abbé Saturnin était absent. Pourquoi n'en
fut-elle pas contrariée ? Elle ne se le demanda
pas, et reprit à pas lents le chemin de Fineste,
Lorsqu'elle y arriva, le château était désert. Elle
se trouva presque heureuse de ceci e sollitude, et
erra de piece en pièce, sans savoir se décider an
repos.

Elle voulut écrire à son père, et ne le put;
toucher du piano, impiossible ! dessiner, encore
mîoins ;lire, elle (lut fermer le livre.

D'où lui venait cette agitation intérieuse, ce
besoin de mouvement dans l'inaction ? li lui
aurait été difficile de le dire.

Les heures s'écoulèrent dlans ce far niente
charmant et irrésistible, et Fernande ne s'aper-
çut de la fuite du temps que lorsqu'on vint lui
annoncer que le dîner était servi.

Philippe (le Fineste et M. Anatole l'atten-
daient dans la salle à manger.

Pourquoi l'hilippe la traita-t-il avec un genre
de respect, bien doux au coeur de la jeune fille ?
Pourquoi la fit-il mettre à la place de la mai-
tresse dle la maison, et la pria.t-il d'en remplir
les fonctions I

Qui sait!i
A quoi bon ces pourquoi ? Cela n'était-il pas

naturel et fort simple?
Monsieur de Fineste parla peur Anatole se fit

aimable. Peine perdue :Fernande resitait muette
mais souriante,

Le repas ne fut pas long. Aussitôt terminé,
Philippe proposa une promenade dans le jardin.

-C'est tentant, dit M. Anatole ; je lis mon
journal et je vous suis.

Fernande et Philippe sortirent.
-Oh ! oh ! murmura à part lui le préeep-

teur ; il a oublié de fumer son cigare ; c'est
grave ! !

La nuit était resplendissante ; pas un souffle
dans l'air ; les étoiles semblaient flotter dans
l'espace, pour mieux se mirer dans l'azur ; on
eût dit que la nature retenait son haleine pour
mieux s'écouter vivre dans cette ombre transpa-
rente qui l'enveloppait.

Fernande, su bras de Philippe, se taisait. ils
jouissaient l'un et l'autre de ce calme mysté-
rieux ; ils étaient heureux. Songeaient-ils à
interroger leur ame, à se demander le secret de
ce bonheur intime ? Non I Ils en savouraient le
charme et n'osaient le troubler de peur de le voir
s épanouir.

La parole est un bruit humain qui a souvent
sa mélodie ; dans certains états, on craint que
ce bruit n'ait quelque chose de discordant qui
fasse disparaître le fantôme caressé.

C'est ce que craignaient peut-être Fhilippe et
Fernande.

Ils ne se parlaient pas ; leur silence parlait
pour eux. Combien durèrent ces minutes si vite
envolées ? Ni l'un ni l'autre ne s'en rendit
compte. Seudain, ils tressaillirent tous les deux.
On jouait sur "harmonium l'Aqnus Dei chanté
par la jeune fille à l'église.

-C'est étrange ! murmurèrent-ils à la fois.
-Oh ! oui, bien étrange ! répéta-t-elle. L'é-

glise était absolument déserte. Et M. Anatole
prétend avoir passé l'après-midi chez la ba-
ronne. ... Ecoutez 1 reprit-elle après une pause,
ce chant a quelque chose de déchirant qui me
glace.

M. Anatole, ce ne pouvait être que lui qui
jouait, en était à ce passage :

Qui lollis, peccata mundi,
Miserere, miserere, miserere....

En effet, ce mot nisrere planant sur cette
solitude, ressemblait à une lamentation.

-Enfant ! soupira-t-il. On dirait que vous
avez peur.

Et il la rapprochait instinctivement de lui,
L'écho portait aussi en ce moment, jusqu'à

eux, les notes plaintives et éloignées d'un glas
funèbre. Fernande était devenue tremblante.

-Rentrons I supplia-t-elle.
Il y avait de la détresse dans son accent.
-Vous le voulez ? lui demanda-t-il avec une

grande douceur dans la voix et une nuance de
regret. Nous sommes si bien ici ! Qu'importe le
son qui passe ! Il a fui, nous ne l'attendrons
plus. De quoi vous effrayez-vous i Vous ne le
savez même pas. Ce miserere cet agnus plutôt,
a désormais pour moi un charme attachant.
N'est-ce pas lui qui m'a fait tomber à genoux
et prier, ce que je n'avais su faire depuis mon
enfance ! Il m'a ouvert les vastes horizons de la
foi. Vous étiez si religieusement inspirée, que
vous auriez animé un marbre. Je me suis senti
meilleur en vous écoutant. Félicitez-vous de
cette victoire que la théologie n'eût, peut-être,
pas aussi bien, aussi vite remportée. Oui, vous
m'avez donné la foi, et, avec vous, je crois au
Dieu de miséricorde. Je vivais, non en scep-
tique, mais en indifférent ; vous m'avez trans-
formé. Soyez-en bénie. Vous possédez, vous,
la vraie religion ; apprenez-moi à la connaître.
Je serai docile à vos conseils ; je réfuterai quel-
quefois, vieille habitude, et puis, on ne peut
tout admettre sans discussion. Je me connais,
la réforme sera un peu difficile à mon âge.
Vous n'en aurez que plus de mérite. C'est en-
tendu, n'est-ce pas ? Jusqu'à ce jour, qu'a été
ma vie ? Des heures ajoutées à d'autres, rien le
plus. Sans vous en douter, vous m'en avez
montré le vide. J'ai besoin d'autre chose. Où
le trouverai-je ! Je l'ignore. Un je ne sais
quoi m'affirme que vous me l'apprendrez. C'est
pourquoi je murmure : J'ai 'oif ! Je vous ai
entendue dire à Hermine, sur le sitio du Christ,
de merveilleuses paroles. Vous expliquiez que
Jésus avait soif d'amour, de dévoûment, de sa-
crifice, lui qui était la victime propitiatoire et
mourait pour l'humanité. Ma soif est moins
mystique, assurément ; l'infini m'attire eu m'é-
pouvantant ; aussi mes aspirations ont-elles un
vol moins élevé. Les définir ne me serait guère
possible. Aidez-moi à lire ce qui se passe en
moi....Vous ne me répondez pas ?

-Je vous écoute.
-Et vous acceptez ma proposition
-Ce serait téméraire.
-Vous ne m'avez donc pas compris 1
-Oh ! si, je vous ai bien compris!
-Hé bien ?
-Songea que je ne suis qut'une pauvre petite

institutrice, et que c'est un rôle d'ange que vous
me proposez.

-Celui qui vous convient. Ne nous récriez
pas. Qu'étais-je avant votre arrivée ? A peine
un être pensant. Je ne sais mênme pas si je sa-
vais penuser. Aujourd'hui, je sens que j'ai une
intelligence : elle s'est agrandie à votre contact;
une âme : je n'en doutais pas, mais ne m'eu
préoccupais guère. Je sens 'aussi que la vie
croît en n'oi avec une force, .'une puissance in-
connue. Vous seule avez opéré ce changement.
Terminez votre oeuvre. Il y a longte.ups que
je voulais vous en prier. Js n'osais. Ne l'a-
vez-vous pas deviné ?.... Ne vous taise: pas,
Fernande, et à votre tour, parlez-moi...

Elle entendait battre son coeur, et, confuse,
charmée, émue, heureuse, frémissante, elle res-
tait muette ; mais sa physionomie réfléchissait
ai bien ses sentiments qu'il reprit apurès une
courte pause.

-Vous l'avez deviné, tout en vous me I e r-

vèle. Ne me dites pas non, je ne le croirais
pas.

Une voiture faisait crier le sable de l'avenue.
-Déjà ! fit-il en tressaillant légèrement ainsi

qu'elle.
-J'avais oublié, murmura-t-elle.
-Fernande !
-Que voulez-vous?
-Rien, rien ! venez ! Pourquoi tremblez.

vous ? Appuyez-vous sur moi.
-On m'appelle.
- Laissez appeler. N'êtes-vous pas avec

moi ?
La jeune fille était vaguement troublée sans

en pénétrer la raison. Il lui semblait qu'un
coup de feu était venu la réveiller en plein rêve,
et elle marchait sans en avoir conscience,
lorsque l'apparition d'Anatole dans une des al-
lées transversales lui rendit le sang-froid qu'elle
cherchait en vain.

-Je vous trouve, enfin ! s'écria le précepteur
en les abordant.

-Le journal a été bien long à lire, M. Ana-
tole, répliqua Philippe.

-Pas trop.
-Que n'êtes-vous venu nous rejoindre, lui dit

Fernande.
-J'ai d'abord pensé à le faire, puis, je me

suis senti fatigué et je suis resté. Je venais
vous avertir de l'arrivée de ces dames.

-Merci, nous les avons entendues.
-Je cours à leur rencontre !.... Ah ! nous

sommes prevenus.
Hermine, Gaston et leur mère se dirigeaient,

en effet, vers eux.

XXX

LA BONNE AVENTURE

Qu'avait Philippe de Fineste ! Il sortait beau-
coup ; sa passion de la solitude l'avait repris ;
il parlait peu, paraissait absorbé par une pensée
unique, et, depuis quelques jours, on ne le
voyait qu'aux heures des repas. Chacun, au-
tour de lui, s'en préoccupait à sa manière et
gardait pour soi ses impressions.

Fernande se demandait bien bas ai elle ne lui
avait pas déplu, et se sentait au cœur une tris-
tesse inanalysable. Elle n'avait rien dit à ma-
dame Lobeau de la scène de l'église. Pourquoi
s'était-elle tu ? Il lui semblait qu'il y avait là
un secret qui devait rester entre Philippe et
Dieu. Pourquoi pas un mot des projets de ré-
forme de M. de Fineste alors qu'elle savait
que ces projets rempliraient de joie madame
Lobeau ?

Mystère 1
La jeune fille, s'isolant au milieu de tous,

trouvait un grand charme à repasser dans son
esprit la conversation du jardin. Rien ne lui
échappait, le moindre incident était évoqué par
elle ; elle retrouvait ses émotions dans ce souve-
nir, et s'identifiait si bien avec lui, qu'elle ne
voyait rien de ce qui se faisait autour d'elle, et
qu'on était souvent obligé de répéter la même
phrase pour l'arracher à sa rêverie. La pétu-
lente Hermine s'était aperçue de cet état et lui
avait demandé en riant si elle était à la recher-
che d'un problème insoluble. M. Anatole lan-
çait à ce propos des termes obscurs qu'on pou-
vait interpréter ad libitum. Madame Lobeau se
taisait, et madame de Blanchemin affirmait à la
baronne que leur bonne amie était plus préoc-
cupée qu'elle n'en avait l'air. Et sur ce, grâce
à sa prodigieuse imagination, elle bâtissait les
plus jolis romans du monde, dans lesquels figu-
raient toujours des Estelles et des Némorins, et
faisait provision de proverbes pour la circons-
tance. La baronne, moins perspicace qu'elle,
ne croyait guère à ses contes; elle avouait
pourtant qu'elle devinait qu'il se passait quelque
chose, sans pouvoir rien préciser.

M. Philippe, ni Fernande ne s'apercevaient
qu'ils étaient le point de mire général. C'eût
été difficile à Philippe qui devenait quasi invi-
sible. Quant à Fernande, sa pensée l'obsédait
trop pour lui permettre d'observer.

-Que vous êtes peu aimable, mon cher Phi-
lippe ! dit un soir madame de Blanchemin, à
M. de Fineite. Je viens exprès pour vous, n'en
déplaise à ces dames, et voilà que vous vous
sauvez comme un véritable sauvage 1 Allons,
mon beau ténébreux, asseyez-vous là, près de
moi, et confiez moi vos chagrins.

-e n'en ai pas, madame, que je sache.
-Paroles que le veut emporte, cher ; je suis

sûre de ce que j'avance.
-Vous êtes mieux renseignée que moi, ma.

dame. Veuillez me révéler ce que vous connais-
sez si bien.

-Devant tout le monde ?
-Pourquoi pas ?
-Je ne suis pas de cet avis.
-C'est donc bien grave ?
-Peut-être !
-Bien effrayant?
-Qui sait!
-Oh ! oh ! vous commencez à m'inquiéter?
-Je n'ai encore rien dit.
-Je vous écoute. Mais, de grâce, épargnez-

moi.
-Auriez-vous déjà peur?
-Je n'ose répondre du contraire. Qu'importe

Dites, je suis impatient.
-Voua le voulez?1
-Certainement..
-Eh ! bien ! mou pauvre ami, vous êtes....
-Parlez I
-Vous êtes....
-Je suis ?
-A.... mou. .. reux.
-Moi!
-Lui
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Philippe !
-Mon oncle
-Monsieur de Fineste ! s'écrièrent à la fois

plusieurs voix dins lesquelles ne s'entendit pas
celle de Fernande.

-Oui, cher, et je vous en félicite. Qu'étiez-
vous auparavant ? Rien

-Merci !
-Qu'êtes-vousi Un jhomme, enfin.
-Je nais donc de ce jour?
-A peu près.
-Qui s'en douterait ! Voyez, j'ai déjà des

fils d'argen't dans les cheveux. C'est arriver un
peu ard, ce me semble.

-Mieux vaut tard que jamais.
-Vraiment?
-Oui, oui.
-Et quand c'est trop tard
-Allons donc 1 trop tard ! le cœur ne vieillit

Pas.
-Mais si votre axiome....
-Vous n'y entendez rien.
-Pour le coup, vous dites vrai.
-C'est parce que vous n'y entendez rien que

vous ne vous expliquez pas à vaus-même.
-Charmant ! Expliquez-moi.
-Inutile, mon bon I Je vous ai révélé ; cela

suffit. Le reste viendra seul.
-Quelle perspicacité !
-Je suis vieille et femme, deux titres qui se

valent.
-N'êtes-vous pas un peu sibylle?
-Je ne crois pas ; j'aurais deviné bien des

choses, et je ne peux:affirmer si vous êtes éptis
d'idéal, d'une vision ou d'une jeune fille.

-C'est dommage 1 j'auîais tenu à des rensei.
gnements précis.

-En voulez.vous f
-Je ne demande pas mieux.
-Donnez-moi des cartes...
-En voilà.
-Bien. Coupez....Très-bien'
On s'était rapproché de madame de Blanche-

min avec une curiosité évidente et un peu mo-
queuse. Philippe avait pris place en face d'elle
devant une table à jeu.

Elle mêla gravement les cartes, fit le choix
que la combinaison ou le hasard lui désignait,
et, après avoir fait couper trois fois M. de Fi-
neste, elle compta ce qu'elle avait choisi.

-Dix-sept, dit-elle ; nombre impair ; c'est
parfait I

Et s'adressant à Philippe:
-Vous êtes châtain, continua-t-elle, sérieux

vous voilà.
Elle désignait le roi de trèfle.
-Une, deux, trois, quatre, cinq, commença-

t-elle ; je l'àvais annoncé : vous êtes amoureux.
-Qui vous l'apprend?
-L'as de pique ; il désigne l'amour .... Une,

deux, trois, quatre, cinq.... Vous aimez une
femme brune.... Une, deux, trois, quatre, cinq
.... Jeune et sans fortune.

-Bravo ! son nom ?
-Je l'ignore. ... Une, deux, trois, quatre,

cinq. ... Tiens !
-qu'y a-t-il?1
-Cet homme ! que vient-il faire ?
-Vous devez le savoir. ...
-Une, deux, trois, quatre, cinq....barrière;

empêchement ! Ce personnage là ne vous est
pas favorable. Une, deux, trois, quatre, cinq...
Une mort ! Ce pourrait bien être celle de ce
monsieur.... Rien d'étonnant....Il y a là un
point noir dont l'explication m'échappe....
C'est secondaire.... Un jeune homme brun qui
est ambitieux et vous jalouse ; il cancane avec
une méchante femme.-La dame de carreau est
appelée ainsi.-Vous devez vous méfier, il y a
une trame contre votre bonheur.,... Une, deux,
trois, quatre, cinq....Vous verserez les plaurs,

-Ah ! bah 1
-Grande douleur. Voyez cette collection de

pique-.... Une, deux, trois, quatre, cinq.. ..
Une lettre.... pas à votre adresse. ... Elle est
au milieu d'un commérage. .... Décidément, vous
pleurerez, et si vous triomphez.... ce qui pour-
tait être, cet as de trèfle l'indique, la victoire
vous coûtera cher.... elle est pourtant pour
vous si vous savez la sai-ir à propos.

-Je suis prévenu ; je la tiens I Quei encore ?
-Vous sortez avec le chagrin.
-Triste présage.
-La jeune fille avec l'amour.
-C'est naturel.
-- La méchante femme avec son coifident;

l'argent avec le pique. Pas bon ! La mort avec
le personnage inconnu.... Est-il vainqueur ou
vaincu dans cette lutte, car il y a lutte ; je ne
saurais le dire. La lettre avec les pleurs....
Toujours du noir.... (lu noir encore .... la vic-
toire vous couvre. . . elle est renversée.

-Ce qui signifie ?
-Qu'elle pourrait vous échapper.
--Et puis?
-C'est fini. N'est-ce pas suffisant?
-Philippe serait exigeant s'il ne se déclarait

pas satisfait, dit madanie Lobeau. Votre talent
est merveilleux, chère ; je ne vous le connais-
sais pas. Cette jeunesse est avide de vous con-
sulter à commencer par Fernande.

-Qu'aurais-je à apprendre, madamei mur-
nuira celle-ci. Qu'est l'avenir pou.i une fille
pauvre?

-Toujours l'avenir, mon enfant.
--C'est juste, miadame. Le mien a des bornes

bien étroites ; travailler, voilà mon lot ; souf-
frir probablement.

-Et aimer, mademoiselle ! interrompit M.
Anatole.

-Aimer I répéta-t-elle de sa voix musicale ;
ce doit être doux i... -. Ce bonheur n'est pas fait
pour moi.

-Pourquoi pas. chère enfaut ? initeriogea ina-
dame de Blanchemin.

L'OPINION

La raison est sinmipi, nîamu : suis
pauvre, et j'ai des goîts, des habitudes incom-
patibles avec la pauvreti .

-On a vu des rois épouser, des bergères.
- C'est possible, madame; moi, je n'épouse.

rais pas le roi.
-Le motif ?
-Parce qu'en l'épousant je voudrais être son

égale et qu'un abîme nous séparerait toujours.
-Ces sentiments vans hanorent, articula ma-

dame Lobeau. Vous parlez en fille sensée, et
je vous approuve.

-Je ne l'approuve pas, moi, rèfuta mademoi-
selle Hermine. On doit se marier à sa fan.
taisie.

-Hermine
- Oui, è sa fantaisie.
-La petite a raison, appuya Philippe, et l'a.

bîme dont parle mademoiselle Fernande n'est pas
tellement profond qu'on ne puisse l'affronter.
Du reste, il n'y a pas d'abime là où il y a parité
de sentiment.

-Bien répondu, mon cher Philippe ! exclama
madame de Blanchemin, et digne d'un homme
de cœur. Unissons les âmes avant les fortunes,
et tout ira au mieux.

-Peut-être ? murmura madame de Lobeau.
-C'est certain 1 appuya Philippe.
-Pas aussi certain que tu sembles le croire,

mon ami, reprit la sour, et l'expérience rai-
sonne comme moi.

-Je m'incline devant cette vénérable ma-
trone, mais ne suis pas de son avis en cette oc.
currence, pas plus que de l'avis de mademoiselle
Fernande.

-Si jamais elle aime, et cela arrivera un
jour, prononça madame de Blanchemin, elle en
changera probablement.

-Si jamais j'asme, madame, répliqua triste-
ment Fernande, cette joie sera un malheur pour
moi.

-Comment cela
-Parce que je souffrirai beaucoup n'ayant

point d'espérance.
-Je ne vous comprends pas.
-Cette vie à deux m'est interdite : je ne

dois ni ne peux me marier.
-Vous le dites toujours, chère ptite ; vienne

le moment, et votre résolution s'évanouira. Vou-
lez-vous que j'interroge le sort?

-A quoi bon, madame?
-Vous doutez de ma science ?
-Ce serait mal à moi.
-Alors ?
-Mieux vaut nous laisser sous l'impression

donnée.
-Laquelle t
-La victoire de M. Philipppe, répliqua Ana-

tole
-Et pour chasser les démons évoqués par la

sibylle, je propose un chant religieux, insinua
madame Lobeau.

-N'allez-vous pas me faire exorciser, chère i
demanda en riant madame de Blanchemin.

-J'en suis presque tentée, répondit mudame
Lobeau. Implorons le ciel, mes enfants. A vous,
mademoiselle Farnande, le solo ; M. Anatole,
Hermine et mon silencieux bachelier formeront
le chour.

-Que chantons-nous I interrogea le précep-
teur.

-Ce que vous voudrez.
-Choisissez, mesdames.
-Que préférez-vous, mademoiselle Ferntnde?
-Ce que vous aimez, madame.
-Soit. Le morceau, du reste, est de votre

goût. Va pour l'Agnus Dei le Rossini.
-Va pour l'A gnus, répéta Anatole en ouvrant

le piano et la partition.
Fernande regarda Philippe avec une tle dé-

tresse, que celui-ci pâlit. Quelle coïicid-nce !
Madame Lobeau ne savait rien pourtant. Pour-
quoi précisément un chant d'église, et celui-là 1
Ces questions se croisèrent dans lotur e-prit sans
trouver une solution. S'ils euss'-nt été moins
troublés l'un et l'autre, ils auraient déécouvert
un sourire railleur sur les lèvres de M. Anatole,
et une légère contraction des sourcils de ma-
dame Lobeau. Peut-être, encore.... ce fut si
fugitif !

Fernande, par un effort désespéré de volonté,
s'installa devant l'instrument et exécuta le pré-
lude. Il fallut chanter ; elle le fit. Il lui sem-
bla que sa gorge se desséchait et que le souffle
manquait à sa poitrine. Peu à peu le tumuult1
de son sein s'ap4isa : sa voix ai fraîche et si
pure eut des sons inimitables que l'émotion ren-
dait plus beaux. Au passage miscrere, elle se
fit sourde, étouffée, priante douloureuse ; le dona
nobis pacem fut le cri infini d'une âme que l'a-
gonie étreint. Lorsque la dernière note vibra,
Fernande était brisée, mais sereine. Elle seln-
tait qu'elle venait île renmporter une victoire sur
elle-même. Ce sont celles qui coûtent le plus.
Elle enu remercia Dieu mentalement. Son sang
qui s'était d'abord arrêté au cœeur lui remonta à
la face. Madame de Blancuemin, qui s'était rap-
prochée, lui prit les deux mains et les lui ser-
rant affectueusement. .-

--Merci, chère enfant, murmura-t-elle ;un
ange n'eût pas mieux dit.

--Que vous êtes jolie, ce soir !s'écria le jeune
Gaston. Regardez, mère, comme ces couleurs
lui vont bien I

En effet, Fernande était en ce -moment jolie.
Ce n'était plus la jeune fille au teint terreux, à
l'oeil morne, à la physionomio muette ; ses
membres avaient pris de la rondeur, sa taille si
souple dans son élégance avait acquis je ne sais
quoi qui charme ; son front s'était éclairé ; son
oeil brun-violet avait une douceur qui allait à
l'âme ; sous sa peau devenue transparenlte, on<
voyait couler un sang généreux ;ses traits n'é-
taient point réguliers ; ou eût regretté d<i les-
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voir autriieit. ecilémnent, Fern de n'tait
plus laide.

Il y avait longtemps que madame Lobeau le
pensait. Ce soir-là, elle d'ordinaire si calme,
fut sur la point de tressaillir à l'exclamation de
son fils. D'autres qu'elles avaient donc vu la
nétamîorphose I Elle n'en pouvait plus douter.

Que se passa-t-il en elle à cette découverte
Nui ne le sait.

Le sourira ne l'abandonuna pas, et ce fut avec
un accent véritablement maternel qu'elle félicita
la jeune fille sur le succès obtenu.

Philippe avait disparu.

(La suite au prochain numéro.)

CHOSES ET AUTRES

-Deux conte nihilistes russes ont été
env)yés en Sibérie.

-Les révérends Pères Trappistes qui
doivent fonder un monastère au lac des
Deux-Montagnes doivent arriver de France
sous peu.

-Une maison industrielle de Galt (On-
tario) a commencé à fabriquer des véloci-
pèdes. C'est une industrie absolument
nouvelle.

-Un des grands attraits de l'exposi-
tion sera les beurreries et les fromageries
qui seront continuellement tenues en opé-
ration.

-Un journal anglais, croit que la for-
tune de la reine Victoria est de £15,000,-
500 sterling, et que son revenu annuel est
de £550,000.

-La production annuelle de l'or et l'ar-
gent du monde entier varie entre $200,-
000,000 et $300,000,000.

-Les discours prononcés par le mar-
quis de Lorne, k Manitoba, en réponse
aux adresses de la population ont été
vivement louangés par la presse anglaise.

-On lit dans un journal parisien que
la santé de Louis Veuillot donne en ce
moment de sérieuses inquiétudes à ses
amis. Le grand écrivain est âgé de
soixante huit ans.

-Sait-on ce qu'ont coûté à l'Angleterre,
depuis la cession du Canada, les fortifica-
tions de Québec 1 Le plus grand nombre
l'ignore probablement. Eh bien, elles ont
coûté la bagatelle de £35,0000,000 ster-
ling.

-Une dépêche d'Egypte dit que des
troubles sérieux ont éclaté dans le Sou-
dan, et que 150 soldats égyptiens ont été
tués.

-Une maison de Montréal a acheté le
la crêmerie de St-Lin 10,000 livres dIi
beurre du mois de juillet à 23 ents. Ce
beurre doit être expédié i'muné liatemuent
en Angleterre.

-L'équipage d'une barque espagnol3,
entrée dans le port, la semaine dernière, a
réalisé $200 par la vente de plusieurs oi-
seaux au plumage magnifique, amenés
des Indes Occidentales.

-M. T. Quinn, qui a obtenu le privi-
lège de tenir toutes les tables de lunchs
froidi sur le terrain le l'Exposition, exhi-
bera une vache extraordinaire dont le pis
sera intarissable pendant toute la durée de
l'Exposition. Ce sera une vache artificielle
de grandeur naturelle, couverte on véri
table peau de l'espèce bovine, yeux de
verre colorié. Cette vache, remplie plu
sieurs fois par jour le lait pur, sera traite
continuellement en présence du public par
une jeune ville qui servira le lait aux vi-
siteurs. Cette curiosité méritera d'être
vue.

MM. Gravel et Thibault don nent avis au pu-
blic, et en particulier à leur nombreuses pra-
tiques, qu'ils ont maintenant en mains le plus
bel assortiment de Tweed Ecossais, Anglais et
Canadien, Dralp, Serge et Tricot qu'il soit pos-
sible de trouver. Leurs prix sont des plus tuo-
dérés. Ainsi donc si vous voulez être bien ser.
vis et acheter à bon marché pour argent compn.
tant, rendez-vous chez Gravel et Thibault, 587,
rue Ste-Catherine.

N. B. Nous invitons aussi les Dames à venir
examiner notre département de Mode, nous ne
doutons pas qu'elles seront émerveillées de l'é.
légance de nos chapeaux. Venez poue manié-
-liateient pour choiir.

LE FACTTONNAIRE DU SAINT-
SACREMEN''

Il y a quelques années, un régiment
vint tenir garnison à Orléans (France).
Or, depuis l'arrivée de ce nouveau régi-
ment, !e curé; de la cathédrale avait re-
marqué, avec surprise, un militaire qui,
chaque jour, dopuis une heure jusqu'a
trois heures, se tenait debout, immobile
et droit comme une colonne, au milieu de
l'église, devant la grille du chour. Le
bon chanoine n'eût pas été du tout fâché
de savoir ce que cela signifiait.

Un jour, un capitaine vint visiter la
cathédrale avec sa dame. Le curé le fait
entrer dans la sacristie ; il raconte ce qui
se passe et ajoute : "Attendez un instant ;
le moment va arriver." Une heure sonne,
et le militaire se met à son poste. Le ca-
pitaine regarde et s'écrie :

-Mais, c'est mon soldat de confiance,
un excellent militaire et un brave gaiçon.

On le fait venir.
-Et que fais-tu donc ici 1 lui dit son

chef.
-Mon capitaine, je fais deux heures de

faction pour le bon Dieu. Voyez-vous,
mon capitaine, c'est plus que moi ; ça
m'échauffe le sang... Il y a des faction-
naires partout : à Paris, il y en a quatre
pour monsieur le Président ; ici, mon gé-
néral en a deux, mon colonel en a un ;
pdur le préfet, fonctionnaire... Lorsque je
vins ici je me dis : Le bon Dieu est pour-
tant plus que tous ces gens-là..., et pas un
factionnaire pour lui. Eh bien, moi je
lui fa:s une faction quand je suis libre, et
je vous assure que le temps n'est pas long,
puisque je l'aime comme vous l'aimez, mon
capitaine.

En effet, le capitaine avait le bonheur
d'être chrétien par sa vie, et comprenait le
soldat comme M. de Maistre : " Un brave
jeune homme qui craint Dieu et qui n'a
pas peur du canon."

A V IS

Nous croyons qu'il est de notre devoir de faire
savoir à nos pratiques et au public en général
que notre importation d'automne est mainte-
nant au complet.

Il y a différentes raisons pour un marchand de
vendre ses marchandises à bon marché. La
compétition par exemple ; la présence d'un voi-
sin ambitieux qui menace de ruiner ceux qui
l'environnent; les achats de fonds de banque-
route, etc., etc.

Il y a pour nous aujourd'hui une toute autre
raison que les précédentes, de vendre nos mar-
chandises à has prix. La voici :

C'est que nous avons acheté plus que nous
aurions dû, et que si nous n'établissons pas de
vente, des prix assez bas pour fondre le stock
promnutement, nous resterons, avec Un gros sur-
plus de marchandises d'autonme quand l'imii-
portation du printemps arrivera.

Lecteur, profitez-en ! ! !
DUIl'UIS F RER ES,

605, rue Ste.Catherine,
Montréal.

Mères! Mères !! Mères!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées

par les souffrances et les gémissements d'un en-
fant qui fait ses dents ? S'il en est ainsi, allez
chercher tout de suite une bouteille de Sitoe
CALMANT DE MME WINSLOW. 'l soulagera
immédiatement le pauvre petit malade-cela est
certain et ne saurait faire le moindre doute. 11
n'y a pas une mère au monde qui, ayant usé de
ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en
ordre les intestins, donne le repos à la nière,
soulage l'enfant et rend la santé. Les effets
tiennent de la magie. Il est parfaitement inof-
fensif dans tous les cas et agréable à prendre. 11
est ordonîné par un des plus an ciens et des meil-
leurs médecins du sexe fémninin aux Etats- Unis.
Les instructions nécessaires pour faire usage dui
sirop sont donnîées avec chaque bouteille.

Une to.x et un mal de gorge doivent être ar-
rétés. La négligence est souvent la cause d'une
maladie de poumons ou d'une consomption in-
curables. LEs TaocimsQUus oD BRows poulr
les Bronchites ne causent aucun danger à l'esto-
mac comme les sirops et pectorales, mais agis-
sent directement sur les parties malades ; sou-
lageant l'hiritation, guérissant l'Asthme, Bron-
chites, Rhumes, Catarrhe et maux de Gorge, et
les autres maladies auxquels sont sujets les ora-
teurs publics et les chantres. Depuis trente ans
que ces TRoNCIIIQUEs sont en usage, ils n'ont
fait que gagner en popularité. Ce n'est rien de
neuf, mais ils ont été expérimentés depuis bien
longtemps et ils ont mérité d'être rangée au
nombre de ces rares remèdes qui procurent une
guérison certaine dans le siècle où nous vivons.

Vendu partout à 25 cents la botte.
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QàgNT UN MONDAIN

La cour de Russie est installée à Peter-
hoff, cette résidence magnifique, mais fa-
tale, sur laquelle on raconte tant de lé-
gendes.

Les jardins et les pares de Peterhoff
abaisset leurs corbeilles de fleurs, les im-
mensités veloutées de leurs gazons, les
ténébreuses ramures de leurs chênes et de
leurs marronniers juqu'au bord de la mer
de Finlande.

C'est une perspective enchantée, dont
la nature n'a pas fait tous les frais. Chaque
arbre du parc a été apporté d'Allemagne.
L'empereur Nicolas, qui a féeriquement
jeté sur ce désert des splendeurs verdoy-
antes, n'a pas osé faire connaître à ses en-
fants le prix de cette fantaisie impériale.

Il a brûlé tous les mémoires, comme
autrefois Louis XIV l'a fait pour les
comptes du château de Versailles.

* *

Depuis la mort de son père, l'empereur
Alexan Ire III n'a donné à dîner qu'une
seule fois au duc d'Edimbourg et à la flotte
anglaise, il y a quelque temps. Le palais
d'Elizabeth resplendissait, les fontaines de
Samson jaillissaient. L'empereur s'est
montré sur le balcon et a été salué par le
public et surtout par les troupes.

Le tzar, très ému au moment de l'atten-
tat, s'est laissé environner de gardes. A
présent il prend plaisir à s'affranchir de
toute surveillance. Il se promène dans
les parcs et dans les villages avec l'impé-
ratrice et ses enfants.

Il entre dans la cabane du pauvre, cause
avec les paysans, s'informe de leurs af-
faires, leur témoigne un paternel intérêt
et s'en fait adorer.

Mais, hélas ! on le sait, pas plus en
Russie qu'en France, ce ne sont pas les pay-
sans qui font les révolutions.-Les révo-
lutions naissent dans d'autres milieux, les
paysans et le souverain peuvent en être
également victimes-seulement, le sauve-
rain a des responsabilités et les paysans
n'en ont pas.

* *

L'empereur doit se plaire beaucoup plus
dans la compagnie des humbles et des
petits que dans celles des membres de sa
noblesse.

Sa simplicité, son langage, sa vie patri-
arcale, lui donnent peu de goût pour l'é-
légance des cours et les raffinements d'i-
dées des esprits ultra civilisés.

Le travail d'hommes d'Etat avec ses mi-
nistres lui semble assez peu nécessaire dans
un empire autoritaire. Il paraît convaincu
de l'efficacité de l'autocratie. L'empereur
est un honnête homme qui a malheureuse-
ment beaucoup des idées des honnêtes
gens du temps passé. Il est bon, juste et
droit comme Louis XVI, mais il n'a pas
plus que lui trouvé un cardinal de Riche-
lieu, un Talleyrand ou un Bismarck pour
l'avertir au milieu des périls extrêmes de
son gouvernement et de la Russie.

Son ange gardien, sa chère et noble
compagne, a pour l'époux et le souverain
le respect profond de la femme chré-
tienne.

La rare intelligence de l'impératrice lui
permet sans doute de voir le danger. Au
besoin, son cœur le devinerait. Arrêtera-
t-elle la foudre comme l'étoile du matin
arrête la tempête?

On peut l'espérer. La France, sauvée
autrefois par une jeune fille, ne doit pas
douter de la mission divine des femmes.

ETINCELLE.

-D'après la correspondance française,
voici quelle est la situation militaire de la
France et de l'Allemagne: L'Allemagne
compte 503 bataillons d'infanterie de 600
hommes chacun ; total, 301,800. La
France, 631 bataillons de 400 hommes
chacun ; total, 256,400. L'Allemagne
compte 405 escadrons de cavalerie de 180
hommes chacun, total, 183,700. La
France, 492 escadrons ; total, 66,650.
L'artillerie allemande compte 2,935 pièces
et la France 2,508. L'armée allemande
compte 83,000 hommes et 523 canons de
plus que l'armée française.

L'OPINION PUBLIQUE

LES BUVEURS DE SANG

Veut-on assister à un spectacle curieux
et peut.étre unique à Paris ? Il faut se
rendre le matin, vers six heures à l'abat-
toir de Grenelle, place de Breteuil ; là on
verra arriver fe mmes et enfants a4éwiques,
auxquels certains docteurs en médecine
prescrivent de boire du sang cha ,d. Aus
sitôt un bSuf abattu, les garçons bo»chers
le saignent, et c'est le sang fka t que
ces pauvres malades absorbent sans trop
de dégoût, car ils désirent guérir

Chaque verre de sang coûte de 25 à 50
centimes. Il paraît qu'une partie des ané-
miques qui suivent ce régime s'en trou-
vent bien ; mais il faut qu'ils suivent ce
traitement un mois consécutif.

Plus de cinquante personnes viennent
chaque matin à l'abattoir et boivent cha-
cune environ un litre de sang.

coNTRE IN'rEMPÉRANCE. -Un de mes amis
était adonné tellement a l'usage (les liqueurs al-
coholiques qu'il ne pouvait presque plus vaquer
à ses affaires, et il fut guéri par l'usage tdes
Aters de Houblon.

Maintenant il est redeveun sobre et peut va-
quer à ses affaires et il n'éorouve plus le désir
de boire des liqueurs alcoholique. J'en connais
beaucoup qui ont été guérit par le même moyen.
D'un agent prinicipal de chemin de fer Chicaco.

Décisions judiciaires concernant les
journaux

10. Toute personne qui retire régulièrenen
un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsab)e du paie.
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut conti.
nuer à lui adresser jusqu'à ce qi'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen.
taines de lieues (le cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait do
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu-
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une presomption et une preuve prima acie d'in-
t ntion I. fraude.

MONTREAL, ler sepitembire 1881
Airessez le, eommunications concernant ce départe-

ment à O. TiMPF, 698, rue St-Bonaventure, Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Probhlème No. 282. MM. M Lalandry, New-York
A. C., St-Jean; H. Lafrenière, M. Toupin, T. Ga-
gnier, A. Buisson, Montréal; N Pl., Sorel ; Un ama-
teur. E. Legault, Ottawa; L. O. P. Sherbrooke ; V
Gagnon, J. Delatunai, P. Côté, Québec.

PROBLEME No. 24.

Composé par M. EMIlLE PRADIGVAT, Luisignan (F"rance)
NOIRs.

Les Blancs jouent et font mat en 11 coups.

SOLUTION. No. 252.
Blamsc. NoiT.
ID er FR1IR 5e FM

2 Tpr T,échec 2 R 6e CO
3 D 1er ), mat.

Si1 D pr T
2 C4e C,échec 2 Rjouie
i D, mat.

ORGUE A VENDRE

Fait par un de8 meilleurs inanulacturiers de
la Puissance, un excellent instrument, sera
vendu à bon marché.

S'adresser au bureau de ce journal.

1881 1881
LA GRANDE

DEVANT AVOIR LIEU EN LA

€ITN BNESEINRNAL,

14 AU 23 SEPTEMBRE,
Sous le patronage (le Son Honneur le Lieutenant-Gouverneur de la Province de Quîébev

25,000 PIASTRES EN PRIX!
Cette Exposition promet de surpasser toutes elles qui ont eut lieu juqu'ici dans la Puti

sa ce.

ELLE EST I)IVI1EE EN TROIS PRINCIPAUX DÉPAltTIENTS:

AGRICULTURE! INDUSTRIE !
HORTICULTURE!

OUVERTE AU MONDE ENTIER
Afin de donner plus de facilités, les terrains de l'Exposition ont été agrandis, di lnitime qîue ls

bâtisses.
Un espasse convenable a été réservé pour la mise en moiuvement des machines, et la démot-

tration des procédés de fabrication.
Plusieurs traits nouveaux et intéressants caractériseroiit cette Expositionî.
Les arrangements ont été faits pour l'exhibition (le produits de l'industrie f'ransaioe, u sern t

envoyés directement de Paris, spécialement pour l'Expositioit.
On croit que d'autres pays exposeront aussi.
Le magnifique vapeur "'PARISIEN " sera dans le port durant le temps de l'Exposition.

GRANDE LAITERIE.
Parmi les iutres nombre uses attractifons,

DES PRIX SPECIA TX
Sur un grand pied sont offerts pr.r le Comité d' Exposition &t les marchands de proiulits le

Montréal, aux exposants de BEUR RE et FROMA-E l

Les produits de la Laiterie en voie de fabrication
sur les terrains !

Le comité a pris les mesures pour faire fonctionner une Fabrique de ieurre et (le Fromage
pendant toute la durée de l'Exposition.

Cette partie du programme promet d'être l'un des plus intéressants attraits de l'Exposition.

GRANDE MONTRE DE CHEYAUX ET DE BESTIAUX I
Les chevax et les bestiaux seront montrés dans le Rond entre 2 et 5 P. M., chaque jtui depuit

Vendred(i, 16 ptemhr

ATTRAITS FPATIOTTLIERS 1
Des mesures ont été prises pour organiser les réjouissances publiquis en dehors le l'Expjioîtit

proprement dite.

EXPLOSIONS DE TORPILLES DANS LE PORT!

Démontrant par une série d'expi-'ries iitaitis, srt le fleve, les effets destrctenr 'les to-

pilles dans la guerre. On fera sauter des vaia desf( it(legran(les dimenions, obteuis pour la cir-
constance.

GRANDES DEMONTRATION MILITAIRE!
[ONCssions aulflambeau t Fu d'tificei

Le sir1, l'une ma:gnificnce éclipsit tout ce iti a jamais iu lien en ce genre an a iiia. Aus

EXPERIENCE DE L ERE EljECTRIQUE!

SAUTS DE 1 H VAUX !
Grands jeux athletiques et concours de Pompiers, etc.

Un programme (e tou ces extraits sera publié plus tard.

De plus grandes ocilités seront efectués pour l'accès qn.c terrains.

Par arrangements spéeiaux avec les Compagnies de Chemin de Fer et de Navigatioin, d',, Ex.
cursions se feront à

PR1X REDUITS!
Ceux qui ont l'intention d'exposer doivent envoyer leur toum sans délai.
Pour liste de prix, formule d'entrée, ou toute autre information, s'adresser aux soussignes.

S. C. STEVENSON GEO. LECLERE,
Sec. De4pt. Indust. Sec. Dépt. Agr.

181, Rue St-Jacques. 63, rue St-Gabriet
Montréal, 28 juullet 1881.
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PRIN DU MIAlWrHE DPIE TAILTt DE

MONTREAL

Montréal, 2 ntoil 1881.

FAIN é11
5

c. C

Farine de blé îe la împa , par 1001bs
l'arine d'avoine..............« ........
l'arise le bié.t'lnd.e..
S arrasin .-- -. ----- -.. - - . -

(4R AINS

tué par minot...............--......
lois tii ............... ...
')rge do ...... ........- ......
Avoine par 40 lb......................
Sarrasin par minot......................
Mil do .............-- -- -..
lin do ...... ........ ....
lté-d'Inde do ............. .. ....

LAITERIE

:î oit à i '.i"i
2 III à Q 'i
i %5 à t 65
2 10 à 2 2(1

30 à 1
4o à 1
75 à 0
85 à 0
65 a 0
50 s 2
()0 à 0
70 à 0

Beurrefraisàla livre...................0 25 à 3ô
Beurresalé do .................... 0 20 à 0 25
Fromage àla livre...................0 15 à O 17

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple..........-...
Dindes(jeunes) do ............
Oles au couple.......................
Canards au couple.....................
Poules do .....................
Poulets do -... . .............

LÉGUMES

Pommes au baril.....................
Patatesau sac...................
Fèves par minot.....................
Oignons par tresse.........---.--------.

GIBIERS

Canards (sauvages) par couple..........
do noirs parcouple .............

Pleuviers par douzaine...............
Bécasses aucouple.....................
Pigeons demestiques au couple ........
lerdrix au couple.....................
Tourtes à a douzaine ..............

VIANDES

Boeuf à la livre.......................
Lard do ............. ......
Mouton do .....................--.
Agneau do ................-.....
Lard frais par 100 livres...............
Boeuf par 100livres....................
Lièvres..................................

DIV ERS

Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d érable au galon................
Miel à la livre........................
CEufs frais à la douzaine.....----.--....
Haddock à la livre....................
saindoux par livre..............--------.
Peaux à la livre......................

à 2 00
à 00
à 1 25
à 0 75
à 0 50
à 0 40

'2 50 à 3 10
0 40 à 0 55
1 20 à 1 40
0 04 à O 05

0 60 à 0 00
1 10 à 1 20
0 25 à 0 6d
0 o0 à 0 40
0 15 à 0 25
0 50 à 0 70
I 2 à I 35

0 O5 à O 10
S1o à t 12
0 07 à 0 10
0 08 à 0 10
7 50 à 8 00
5 50 à 7 0
0 00 à 0 00

0 10 à 0 12
0 80 à 1 0
0 12 à 0 17
0 18 à 0 25
0 06 à 0 00
o i1 à 0 12
0 07 à 0 00

Marché aux Bestlaux
oesuf, ire qualité, par 100 lbs..........

BSuf, 2me qualit6.................
Vaihes s ait..........................
Vaches extra.......................
Veeux, ire qualité....................
Veaux i.me qualité ..............
Vaux mequalité .................

85 5j à 6 L0
503 à 5 50

25 00 à 45 00
45 00 à 6 00
4 00 à 5 00
2 00 à 3 00
1 ou à 2 00

Poin, Ire qualité, par 100 bottes....... \10 00 .12 00
Foin, 2me qualité. .................... 8 00 à 9 00
P'aille. .re qualité................... 4 00 à 5 5'
Paille, 2me qualité . .. . 2 1 A 3 0

The Purestand Best Medicine ever Made.
Aco bination of Hope, Buchu, Man
rak saud Dandeiloinwith all the bestan

moste uraltive properties of aIl other Bitters,
makes the greatestBlood Purifier, Liver
Reg u i ator and Life and Health Restoring
Agent'• on earth.

No disease c an poesbly long exil where Hop
Bitters are us edsovaried and perfect are their
operatio
Trhey give nov li fe and vigor to the aged and infirm.

To ail whose e ploynments eause irregulari-
ty ofthe bowelsor uinary organs, or who re-
quire au Appetizer Tonie and mild Stimulant,
Hop Bitters are inval uable,without Intox-
icating.

No matter whatyour fe elings or symptoms
are what the diseasue or ail tuent s euse Hop Bit-
ters. Don't wat untilyoua re sick but if you
only teel bad or mîiserable, use them at once.
i may save your life.it bas sav e d hundreds.
$500 will be paid for a ca r teyo wlenot

eureorhelp. Do iot suffer orletyotifriends
suffer,but use and ur'ge themi to use Hop a

Remember, flop Bitter. is no vile, drugged
drunken noStrum, but the Purest an d Best
Mediciie ever made; the "LuvAxLDs ,EWMD
and 1 0P£E" and no person or family
should be without them.
D. I.C. is an absoluteand irrestible cure
forDrukeness, use of opium, tobacco and
narî'otiu's. AU sold by druggsts. Send
for Circular. Hep Bltters EfI. Ce.,

ltoî'hester,N.Y and Toronto, Ont.

RIDEAUX
L'article le plus utile dans un ménage est le

A Avis aux Entrepreneurs

Des aonmissions eachetés atir''éps aiu iisessiné et
portant la suseriptionl :Noliiî sinl pour Calorifî"res à
(au, et." seront reçues juisî1u'4 ilercredl, le 24 Aaolt,
pour les Calorifères'requis dtaR s le p)éîitentier de la
Montagne de Roche (./oney jountain), Manitoba.

On peut, à partir du 15 août, voir las plans et devis,
,,tc., au itbureau de J. P. , Leourt, écr., architecte,
Winnipeg, Manitoba ; ainsi qu'à celui le D. B. Dick,
écr., architeite, Toronto, et à e département., où l'oin
peut se prouiurer des fornules de soumissions et toutes
les informations nécessaires.

On ne Prendra ias en cotsitdération les soumissions
qui ne seront pas strictement contormer aux formules
imprimées, et qui ne po'rteront Pas la signature réelle,
l'état et le lieu de résidence de haun des membres des
sociétés soîumissionnaires.

Chaque soumission doit être acompagnée d'unI ehèîquàe
de banque aiceptée d'une vaileur égale à iinq pour cent
di montant de hi sîuinssion, lequel chèque sera config
qué si le soutimissioinaire refuse l'exécuter le contrat
lorsqu'il en sera requis on& s'il ie termine pas l'onivrage
qitil aura entrepris. Si la soiimission n'est pas aciepiée.
le chèque sera remis.

Le Ministère ne s'engage à acep'î'Itsr ni la plus basse,
ni aucune les soumissions.

Par ordre, F. 1I. ENNIS
Serétai re.

Département des Travaux Puhle",
Ottawa, I1 aidt !881.

Avis aux Entrepreneurs

On recevra à ce Bureau, jusqu'à Jeudi. le 25ème jour
d'Août prochain, inclusivement, des soumissions cache-
tées, adressées au soussigné, et piortant la suscription
"Soumissions pour Travaux à Nicolet," pour la confec-
tion de certainstravaux à l'embouchure de la rivière
Nicolet, Québec, d'après Ils plans et le devis que l'on
pourra voir en s'adressant à Théophile 't. Laurent, écr.,
Maire, Nicolet, ou au Ministère des Travaux Publics.
Ottawa, où l'on pourra se procurer des formules de sou-
mission.

Les sounissionnaires sont avertis que l'on ne prendra
leurs soumissions en considération qu'en autant qu'elles
seront faites sur les formules imprimées, fournies par le
Ministère, et qu'elles seront signées par les soumission'
naires eux-mêmes-

On devra envoyer avec la soumission un chèque de
banque, accepté, fait payable à l'ordre de I honorable
Ministre des Travaux Publics, pour une somme de 'rois
Mille Piastres. Ce chèque demeurera couisqué si le
soumissionnaire refuse de signer le contrat sur demande
de ce faire, ou s'il ne le remplit pas intégralement. Si
la soumissson n'est pas acceptée, le chèque sera remis au
soumissionnaire.

Le Ministère ne s'engage à accepter ni la plus basse ni
aucune des soumissions.

Par ordre, F. Il. ENNIS,
Secrétaire.

Ministère des Travaux Publies.,
Ottawa, 25 juillet 1881. 4

AVIS
Les personnes qui ont l'intention d'entreprendre les

travaux i-dtessus mentionnés sont ave-tis que le mon-
tant du chèque (lui dot aecoipagner la soumission est
trois mille piastres, suivant la teneur de l'avis et de la
formule de soumisasion et non pas mille piastres, comme
il a été mentionné par erreur dans le devis.

Par ordre. F. Il. ENNIS,
.5ecrétaire.

Ministère des 'Travaux Plwaîs.
littawa 9 tjillet 1 1 .

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T-HEtCOOKS FR1END
NE FAILLIT JAMAIS

ET BOT

Vendue chez tous les Epi-
alers r'lP" tfthlAs

NOUVEAU PROCÉ DÉ

PHUTO-ELEUTROTYPIE
La Cie. Lithographie Buiriand,

Nos 6 et 7, RUE BLEURY,

l'houneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiterSechoir de Gilray Montréal le nouveau procédé pour fairedes ELECTRO
' l TYPIES avec des

pour les KIlDEAUX ; ne manquez pas de venir
e voir. En vente en gros et en détail par

L. A. SURVEYER,
IPropriétaire de la Patente pour les provinces

de Quebec et Maritimes.)

188, RUE NOTRE-DAME.
Montréal.

M IU AT~C Aget d Annonces
hl. J .H BATES, 45, PÂaAR 0w
tisses du ma), est autorisé à signer tous contrats
po°ur fos, à "ps boa lio Phli s

pitit, poux é luskb" e LansJJiàJJM Rubnie

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Grafrr Sur bOis, on Photogruahiesi
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de

tyase graphiq es. Ce procdé évite tout le trayall
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four.
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYP1ES
de livres ou autres publications, de format agrandi on
rapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
prooédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magiiques et à bien boa marché.

ESSA YEZ-LE I

LES PILULES GOLVINCi£ D LA M>4 0 On cherc he à amener une confusion par une imitation grossière de
'GOL pilules Goivin. - route boite de Piiules qui ne serait pas conforme

LE DPURATIV au modèle ci-contre devra être consideree comme une contrefaçon. De plus.
\ I VE'1

'S chaque pilule porte impriml le nom Golvin. - Les PPlules de
Golvin sont un puissant deparatif du sang. Elles sont efficaces dans

aMIN ULT bouies les maffldies; elle% guerissent les Constipations les plus opiniètres.
les Rhumati.îses, la ;outte. ls Maladies de la peau, et particulière-
ment toines les alections enumereps dans le Mouveau 0GU11113MD
]LA SANT2, En purifiant le sang, elles sont un preservatit des nom-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouveau. - se

vendent dans toutes les Pharmacies - Exiger avec chaque bo/te le Nouveau Guide de la
Santé. - Toute communication relative à la Méthode dépurative, doit être adressée à
J& QO VZXE, 50, rue Ollivier-de-Serres, Paris. - Montréal, LAVIOLETTE & NELSON.

Cheindefer solihEastorii Railway nL ~1 ethePr
AND AND PROF. JBAKER EDW'R OS.Ana

TOUS LES ÉPICIER
Manuracture par

-1)..BROSSE:AU &UI
AIR, LT NE, 4 * MDNT RÉAL

La ligne la plus courte et la plus facile
our se rendre aux

p1ADI1MP BE 1TT'iII1PAIavec votre llCARTES DE VISITES"nom.- En loc
MONTAGNES BLANCHES1  caractères nqiimeaitx nouveaux genres, par des

artistes: Rouîiquets, Oiseax, Chromos, Paysages,
Comcord, Manchester, Nashua, Lowel, , etc., toits différents. tvre d'échantillons i"smpleta pour

Worcester, Provdence et agents. 25c. Grande variété de Cartes d'Annon«. Di-
Wrmunition pour le conmere et les imprimeurs. 100

Ech2atillons de Cartes d'Annonce,, de Pantaisie, Soc.
: I S I () Adresse.: STRVmis' & mitfos., boite 22.Northford Ct.,

Et dans toute< les villes des Etats de la Nouvelle-Ang le-
terre et dans les Cantons de l'Est. [Cole d'Agriculture de LAssomptioo

Le et après LUNDI le 2 Juin, les convois litu chemin
de fer "South Eastern " arriveront à la gare Bonaven - Enseignement GRATUIT théorique et pratique,
ture et en partiront aux heures suivantes : $6.00 par mois donnés aux élèves boursiers par le Con-

ilepart de Montréal: ssil d'Agricnlture.-COURS de 2 ans, comprenant Géo.
métrie, Arithmétique, Orthographie, Agriculture, dans

Train express de jour se rendant à Boston, à 8.30 A .M. toutes ses portées, Art Vétérinaire, Droit Rural, etc.-
crain, service local, pour Knowlton et toutes les sta. PRATIQUE : 8 heures l'été, 4 heures l'hiver.-VA-

tions intermédiaires en deça de la frontière, a 5 h. P.M. CANCE8S. en janvier et février.
Le samedi à 2 heures P.M. au lieu le 5 heures P.M. CONDITIONS D'ADMISSION: - Application par
Convoi de nuit pour Boston aven waigon Pullman, à6. écrit au Directeur de l'Ecole, être igé d'au moins 15

30 heures P.M, ans, bien constitué, muni d'un certificat de moralité par
le curé ou le maire de la paroisse de l'appli"ant, savoir

Arrivée à Montréal: lire, écrire et chiffrer.
Cette école est la plus avantageuse sous tous rapports

Train express de nuit le Boston 4 8.25 heures A.M. pour les jeunes gens qui se destinent à i'agriculture.
Convoi de Knowlton et stations intermédiaires, ser- Jo. GAUDET, Ptre

vice local, à 9.15h. A.4N. Le lundi à 8.25 h. A.M., au Directeur.
lieu de 9.15 h. A.M. J. J. MARSAN, écr, M. C. A,

Train express de Boston, service de jour, à 8.45 P.M, Profeeur et grant
Le train express de nuit partant à 6.30 h. P.M. n'ar-

rite qu'au canton de Chamoly, West Farnham et Cow- -
ansville, entre St-Lambert et Sutton Junction, le samedi E
excepté ; ce jour-là, le train arrêtera à toutes stationt. COM PAGN IE

Le train express arrivant à 8.40 heures A.M. arrêtera
chaque jour à Richelieu, Canton de Chambly et Bassin
de Chambly. I.

Des wagone'dortoirs de première classe sont attachés
a tous les convois de nuit qui arrivent à la gare Bona-0 LITHOGRAPHIE - BIILANO
vetureOn fait le trajet de Montréal à Boston par n'importe
quel convoi, sans changer de wagons. Bagages à desti- (En commandite)
nation des principales villes de la Nouvelle-Angleterre,
enregistrés.

Bagage examiné par 'es iotlliciers de la douane à la gare
Bonaventure, ce qui évitent du trouble aux voyageurs à
la frontière. i

Pour l'achat des billets, s'adresser au No. 202 riue St. CA R ITAL......
Jacques. à l'hôtel Windor et à la gare BSonaventure.

BRADLEY BARLOW,

Président et Gérantit Prinoilpal. El ECTROTY PEURS,

I&TVy I .IlTH OGRAPHES,
IMPRIMEURS,

GRAVEURS,
EDITEURS,

Erc., ETc.

3, 59 9 E 9ltRUE BIEURY

Possédant un personnel choisi et un matériel
très considérable et des plus amélioré, cette
Compagnie est toujours prête à exécuter toutes
commandes qui lui seront confiées, dans le plus
court délai et aux meilleures conditions.

Des artistes sont attachés à chaque
départemnt

Conointementavecle IMPRESSIONS DE TOUT GENRES
P.ATENT' O:FF IEx R OO D

Contient 48 pages remplies des plus Molles uins.
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica Bureaux de publications du Camidian filas.
titon qui mérite l'encouragement de tous1lesOuvriers de trated, L'Opinion Publique, Scientiflo Cana.
la Puissance, dont la devise devrait toujours être : diain, Patent Office Record, etc. etc.

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE. G. B. BURLAND,
Prix: Seulement $2.00 par année. GÉRANT.

LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

PROPRIETAIRE ET EDITEUR, L'Ornuon PuBiayua est inprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleery, Montréal, Cnada, par la OomPA.emJ tD

&et 7, aUIS r.aUaRT, Iman*"aumaal£=n nMega.
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The Scientific CanadiaL
PA TEN T OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup aesiOorée durant l'année dernière.et contient
maintenant lesrenseignements les plus ]Récents etles

lus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
ranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus

grand soin pour l'information et l'instruction d.s ou-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrés à la lecture instructive, convenable pour les
jeunes membres de la 'amille, des deux sexes

TELLE Q UE

OR TIC U LT U RE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES
OUVRAi DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN

ialyste,
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L.
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